
MENSUEL MAI'JUIN-JUILLET 1976 4 Prix : 1 F 

: A GRANDE PRESSE 
VOUS HENIT! Non, nous ne nous sentons pos gê­

n e s . . . pas le moins du monde -et Tironie 
d'une prétendue contradiction entre nos 
crit iques et notre projet (Bosto est un 
«journal», non?), ne nous empêche pas de 
dormir cor elle est purement formelle donc 
insignif iante. . . 

L a presse est depuis longtemps, a-
vec ses mensonges, son rô le f l icord, la 
plupart du temps insidieux, et maintenant 
de plus en plus droit et c la i r , et reste, au 

jourd'hui plus que jamais, une arme du pouvoir que nous vouions critiquer et com­
battre. 

Des faits récents p r é c i s , des exemples concrets dont certains nous ont con­
cerné directement nous ont amenés dons le n" 3 à revenir très s cuvent sur ce sujet. 
Ce sont d'ai l leurs les occas ions qui nous permettent d'exprimer et d'essayer de 
déterminer exactement le mol que peut foire le phénomène journalistique, cor une 
analyse d'ensemble, théor ique et complète n'est pas in téressante i c i . E l le a d 'a i l ­
leurs dû être faite très souvent! Comme pour beaucoup de choses c 'est quand on 
est confronté avec les problèm'es qu'on peut en parler. (ON se trouve être le plus 
large et f lou poss ib le , ON : nous les individus, l 'équipe, les copa ins , ceux qui 
naus écr ivent ou ceux que nous conna issons . . . ) 

Ce la donne un résul ta t é t range, sans doute, pour celui qui lit avec une idée de 
vrai journal. Ce la donne des fluctuations dans les préoccupat ions , des «dadas» en 
apparence, qui ne collent pas forcément à la marche des événements spectaculaires. 
Vo lonté de dire et de communiquer, d'entamer peut-être de jd iscuss ions et échanges 
plus concrets, et surtout pas;désir d ' o b j e c t i v i t é ni d ' é c l e c t i s m e . . . Vo lonté de ripos 
ter et de se défendre contre toutes les attaques autoritaires et les exploitations 
mois pas d ' i l lus ion du type « mieux informé », « plus rapide » . . . 

Il y a certainement beaucoup trop de temps passé avant la sortie de ce n° 4 
Cela n'est D O S i d é a ! b i e n s û r m o i s c e l a e s t l i é au ^ait - n ê m e que n o u s ne s o m m e t 

pas des - l û w r n o F ' s t e s - er c _ e c c r a . . e t e . m e . n î c - . .mopen q-je represeqie ^ a s t o , -nier 

d'awtres a c t i v i t é s et préoccupat ions nous assa i l len t ; en l 'occurence beaucoup d'en-
nuis l II est t rès di f f ic i le avec une imprimerie c a s s é e , des commissions rogatoires 
sur le dos , des copains au trou ( et un juge fou aux initiatives imprév is ib les ) , des 
problèmes financiers par dessus la t ê t e , entre autres, de pouvoir assurer la rédac­
tion et la diffusion d'un mensuel. 

Alors tant pis pour le mensuel . Que Bosto vive est dé jà un grand point. Et 

nous pensons qu'il v i t , cor nous recevons beaucoup de lettres et de commentaires 

ce qui pour nous est fondamental. 

Les inconvénients et les lacunes de notre pratique sont très c la i rs ; l ' i r régula ­
r i t é de parution e n t r a î n e forcément un certain retard sur les faits dont nous parlons 
et surtout, l ' i m p o s s i b i l i t é , si même nous le voulions d 'être un organe d'information, 
ou un porte parole rapide auquel on envoie uh communiqué pour qu' i l paroisse dans 
les jours qui suivent I 

Mois c'est a insi que nous évi tons aussi sans d i f f i c u l t é le moindre risque de 
s p é c i a l i s a t i o n , de tentation journalistique. Et heureusement I Car même à ' l ' e x t r ê ­
me gauche du journal isme», ce que nous abhorrons se produit i n é v i t o b l - m e n t . Le 
grand «Scoop» de L i b é r a t i o n sur Jean B i l s k i en est un exemple frappant. Sous pré­
texte de rectifier le t ir , de corriger l'erreur de la presse bourgeoise» qui parlait de 
manipulation par les groupes anarchistes, le F . R . A . P . e t c . . L i b é r a t i o n a donné Sa 
v é r i t é . Son propre spectaculaire : et boum! Qu'est<e que ça a donné?rien de mieux 
une autre vers ion, pas plus reluisante, pas forcément plus juste (même si à l 'origi­
ne il y avait une interview) un nouvel os jeté à la réact ion : après les groupes or­
ganisés et tueurs, on a eu droit a la théorie -anarchiste poumé, malade», à des 
dissertations psychiatr iques, e t c . . Cette version sat isfai t -e l le Libérat ion»? (quand 
aux autres conséquences , bandes magnétiques s a i s i e s , avec ce que cela doit com­
porter pour les gens c i tés là-dedans,, n'en parlons pas ! ) 

Et bien nous disons que si le journal L ibérot ion ne s 'est pas hier conduit en 
cette c i rconstance, le journal L ibéra t ion é ta i t ob l igé logiquement d'agir a ins i . 
Pour vivre, n'est-ce pas ? Car si L ibéra t ion n/étoi t plus un journal (et donc ne 
s 'en sortait pas en util isant les moyens propres à sa fonction) que serait- i l donc?? 

Question de choix . . . 

Il y o un autre sujet épineux dans les parutions leévolut ionnaires», et qui nous 
pose fort peu de problèmes c 'es t celui du «devoir» : recevoir des textes, des com­
muniqués, de n'importe où , de n'importe qui , et «devoir» les «passer» 

Qu'est-ce que ce la veut dire «passer», cela veut-i l dire que les autres n'ont 
pas de moyens d 'express ion , et qu'avec le notre nous détenons un pouvoir ? 
al Ions donc I 

C e s ques t ions - là , peuvent se poser et se résoudre de façon simple, po t ique , 
ou niveau d'une d iscuss ion et d'un accord (même si l 'accord n'est pas total , peu 
importe, l 'essentiel est qu ' i l y oit un rapport, non une exigence). Nous ne pouvons 
pas apprécier que les termes soient ceux d'un d é f i , que les grands mots de censure, 
que les idées toutes faites de journal l ibéra l ou non, ouvert ou non, soient brandis 
à la moindre exigence non acceptée en tant que te l le . 

Heureusement ce la n'est pas encore arr ivé à Bosto , et il ne s'agit pas de pré­
venir , mais encore une fois d'analyser tout ce qui ne co l le pas avec sa r é a l i t é . 

Notre notion de l 'entr'oide et de l 'uti l isation des moyens mis en place par un 
plus grand nombre de gens poss ib le , n'implique surtout pas de parler, d 'écr i re ni 
même d'imprimer et de diffuser à la place des autres I 

Il faut bien le dire, s i dans l'intention Basto garde son projet et son esprit 
international, au plutôt européen , dons les fa i ts , ce merveilleux projet n'est pas 
r é a l i s é ; 

Dans certains cas longueur des contacts, dans d'autres d i f f i cu l tés pratiques, 
qui seront les uns et les autres résolues ou aplanis en leur temps. 

C 'est sons impatience que nous développons les contacts et relatians qui ont 
commencé à se créer ces derniers mois. 

Si nous ne voulons pas être des porte paroles objectifs en butte aux problèmes 
de censure, ni des informateurs rapides, ni des journalistes avides de sensationnel 

avons un projet de petit c lub ou groupe, rep l ié sur lui-même - et sans désir de com­
muniquer et de collaborer avec qui que ce soit au de là de sa propre expression et 
de sa propre expér ience . 

Nos relations dons plusieurs lieux nous ont permis d'envisager un petit projet 
t rès c «icref . En quelques mots le vo i là : 

A Toulouse Bosto parait avec une page spéc ia le supplémenta i re , concernant 
plus par t icu l ièrement les problèmes locaux et rédigés par des toulousains. 

Pourquoi pas la même chose ai l leurs? Nous savons dé jà que dans plusieurs 
v i l les certains copains dés i rent le faire, et dans d'autres notre collaboration est as 
-sez avancée , au niveau de la diffusion, de la d i s c u s s i o n , pour que cela puisse être 
env isagé auss i . 

N'extropolons pas en disant que dés le n"5 paraî t ront telle ou tel le page, espa­
gnole, lyonnaise, nantaise ou outre, car tout dépend des circonstances et du travail 
commun que ces c irconstances et notre volonté nous permettrons de réa l i se r . Nous 

lonçons une idée que nous appliquons ici et qui ne demande qu'à ê t re reprise si e l ­
le peut représenter ai l leurs aussi une e f f i c a c i t é dans les échanges et la conqiete 
d'une certaine autonomie, individuelle ou de groupe pour l 'expression de ses propres 
luttes ou expl icat ions. 

Nous verrons ensemble ce 
qui se fera, et sans doute mieux 
que toutes les paroles qui précé­
dent, cette proposition doit mon­
trer quelles poss ib i l i t és concrè­
tes nous envisageons et quelle 
ouverture peut prendre Bos ta . Ce 
n'est qu'un exemple. Il peut, il 
doit venir d'autres idées , pour 
une expression plus libre et des 
échanges les plus autonomes et 
ef f icoces poss ib les . 

Nous ne disons pas que cela 
sera fac i l e . . . mais il ne faut pas 
avoir peur 

Dernier détail -. nous devons pou­
voir promettre que le n° 5 para î t ra , 
à coup sur, nettement avant les 
premières ne iges . . . 

Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs, 

Encore une fois l'actualité est secouée par des faits dramatiques. La violence et le terrorisme sont malheu­

reusement à l'ardre du jour. Tout d'abord, c'est un commando de musulmans qui détourne un avion avec 108 

otages à bord. Ignoble chantage dont de nombreux innocents sont encore victimes. Il est à déplorer que des 

individus utilisent ces moyens à des fins bassement politiques et mal définies. Mais, fait positif dans toute 

cette affaire, quatre membres du commando sont morts et le gouvernement n'a pas cédé au chantage. L'as­

saut a été ordonné et l'on depiaae de nombreuses victimes parmi les passagers. Bien sir, cette affaire est 

regrettable, mais il n'est plus passible de céder au chantage. Alors il faut bien sacrifier quelques vies pour 

donner l'exemple. Espérons que l'effet de dissuasion sera efficace... 

L-s rues de Paris sont la proie d'un climat d'insécurité. Hier c'était un diplomate étranger qui était assassi­

né. Aujourd'hui, c'est un homme d'affaires important, un banquier, qui est froidement abattu par un déséqui­

libré. D'après la police il s'agirait d'un anarchiste. Mesdames et Messieurs, comme vous le voyez, l'heure 

est grave. Mais heureusement nous avons un gouvernement libéral et des ministres qui, j'espere, prendront 

des mesures dures et efficaces pour lutter contre ces individus qui ne prêchent que le désordre et l'anarchie. 

Il faut que des maintenant des mesures très sévères soient prises, que la justice sanctionne et donne des 

peines exemplaires, que la police ait carte blanche pour détecter cette larve de la société. A ce sujet, la 

Communauté Européenne a décidé de se réunir au mois de septembre pour mettre en oeuvre un appareil effi­

cace et adéquat. De nauvelles lois sont en projet et il laut tirer le chapeau à nos deux ministres Michel ft> 

ni'ofowsfy et Jean Lecanuet qui ont une petite idée là-dessus et, croyez-le, ils sauront doser et raffiner 

juste à [ oint. 

Autre sujet qui là n'est plus du terroriste. Ce mct'm, en ouvrant les volets, les parisiens ont été saisis par 

une Oi'eur nauséabonde et ils ont eu la désagréable surprise de découvrir des milliers de poissons morts qui 

flottaient sur la Seine, il n'a pas encore été possible de determ'ner l'origine de la pollution. Cependant, une 

hypothèse est à retenir ; les variations de température de ces derniers jours peuvent être la cause de cette 

catastrophe. En effet, il y a eu une hausse de température et de fortes chaleurs qui pourraient être à 1' origine 

de cet incident écologique. 

Et nous aiicns terminer notre journal par un document saisissant : A l'occasion du voyage de ncére président 

aux USA, nous vous avons présenté tous les soirs un documentaire sur TAmérique. Ce soir c'est la face de 

frappe. Voici d'abcrd le défile des chars, des avions « Phantom » ef ensuite des missiles nucléaires. Voyez 

l'imposant défilé: leur capacité de destruction est grandiose et cela fait rêver. Il est à noter que les USA 

gardent une légère superioiite sur les Soviétiques. Mais il ne faut pas oublier que c'est une arme de dissua­

sion... 

Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs, no*re journal est maintenant termine. Il ne mu reste plus qu'à vous 

remercier de vcére attention. Ah : Une dernière dépêche, l'Angleterre vient de fcke uns découverte géniale : 

la bombe c neutrons. C'est une arme qui ne fait pas de bruit, qui tue proprement, qui détruit intérieurement, 

sans laisser de traces. Il est à préciser que seule l'espèce humaine pourra être détruite, les constructions et 

l'environnement n'étant pas touches. N 'est-ce pas beau, ça ?... 

Bien sûr. Mesdames et Messieurs, devant ces faits nous sommes amenés à nous poser quelques questions. Où 

se situe le • terrorisme • ? Devant ces armes, ces machines à tuer que les états possèdent et qu'ils ont 

le droit de posséder, où se situe la « violence » ? Devant ces pouvoirs qui exploitent et tuent tous les jours.. 

Mois, qu'est-ce que je dis, merde, je mu mélange les pinceaux, coupez, coupez je vous dis, coup... I 

O 
o 
o 



C a y e s t . C ' e s t r e p a r t i comme e n 14. E n f i n . . . pas t ou t 

à f a i t . L o r s d e s a derh iè re b a l l a d e en C o n c o r d e a u pays 

« de l a l iber té », G i s c a r d a n n o n c e f r o i d e m e n t q u ' « un 

c o n t i n g e n t f r a n ç a i s e s t prêt à pa r t i r pour le L i b a n >>. 

L u i , de t o u t e f a ç o n , ça ne le c o n c e r n e p a s . Il a déjà 

pa s ma l b o u r l i n g u é à t r a v e r s le g l o b e et c ' e s t b i e n pour 

c e l a , en t r e a u t r e , q u ' i l a p r i s c e t t e d é c i s i o n . 

« L e s v o y a g e s fo rment l a j eune s se . . . » n ' e s t ce pas ? 

S e u l e m e n t v o i l à , i l y a d e s g e n s pour qu i l ' e x o t i s m e 

m o y e n o r i e n t a l (ou au t re ) e t les m é d a i l l e s m i l i t a i r e s 

ç a ne leur d i t pa s g rand c h o s e . E t p i r e e n c o r e , i l y en 

qu i r e f u s e n t l e s e r v i c e n a t i o n a l . 

P o u r q u o i ? 

Ou t r e l e s h a b i t u e l s « a n t i m i l i t a r i s t e s » pour l e s ­
q u e l s c e sont des r a i s o n s r e l i g i e u s e s ou p h i l o s o p h i ­
q u e s qui g u i d e n t leur c h o i x , i l y a de p l u s en p l u s d ' i n ­
d i v i d u s pour l e s q u e l s leur r a i s o n e s t p o l i t i q u e . 

P o u r c e r t a i n s de c e s d e r n i e r s , i l s r e f u s e n t l e s e r ­
v i c e n a t i o n a l , m a i s u n i q u e m e n t le s e r v i c e A C T U E L , 
d e c e rég ime, e t font tout de même l ' a rmée a f i n d ' y f a i ­
r e du «boulot», c ' e s t à d i r e , par le b i a i s d ' u n s y n d i c a t 
ou de c o m i t é s de s o l d a t s , e s s a y e r d ' h u m a n i s e r , de r e n ­
d r e u t i l e l ' a rmée , et , à t r a v e r s c e t t e l u t t e , mett re en pra 
t i q u e c e t t e v i e i l l e ph r a s e l é n i n i s t e , q u ' o n e n t e n d d e p u i s 
1 0 0 0 0 ans : «la b o u r g e o i s i e t e donne un f u s i l , p rends 
l e e t . . . r e t o u r n e - l e v e r s t e s e x p l o i t e u r s » . 
E n f a i t , c e s d é m o c r a t e s v e u l e n t u n i q u e m e n t s o r t i r l ' a r ­
mée de s a c r i s e , l a réformer, l a R E M O R A L I S E R . E t c ' 
e s t à la s u i t e d ' u n e n o u v e l l e c a m p a g n e r é p r e s s i v e du 
p o u v o i r que p l u s i e u r s d ' e n t r e e u x se son t r e t rouvé s dé ­
f é ré s d e v a n t l a C o u r de Sû re té de l ' E t a t pour : < f )EMO-
R A L I S A T I O N de r a rmée» l ! ! E n o r m e m a c h i n a t i o n c o n 
t re l a q u e l l e l e s démoc r a t e s de g a u c h e ou g a u c h i s t e s n ' 
on t a b s o l u m e n t r i e n f a i t e t ont b i e n fermé l eu r g u e u l e . 
E h o u i , l a c o n j o n c t u r e . . . 

M a i s pour l e s i n d i v i d u s qui r e f u s e n t non s e u l e -

moi, mon colon celli' 
que je préfère.... 

ment l e s a rmées d i t e s du C a p i t a l , m a i s t o u t e s l e s a r ­
m é e s , q u e l l e s q u ' e l l e s s o i e n t , que f a i r e a l o r s ? 
L e s o r g a n i s a t i o n s a n t i m i l i t a r i s t e s n ' o f f r e n t que deux 
s o l u t i o n s : 

S a n s pa r l e r de l ' o b j e c t i o n de c o n s c i e n c e qui a-
b o u t i t à un n o u v e a u bagne même pas v o i l é : 2 an s de 
t r a v a u x f o r c é s au bon p r o f i t de l ' O N F ( e n t r e p r i s e c a p i ­
t a l i s t e ) , i l r e s t e l ' i n s o u m i s s i o n («moyen l e p l u s dur, le 
p l u s rad ica l» ) . 

M a i s p u i s q u e l ' i n s o u m i s r i s q u e 2 ans de f o r t e r e s s e , ce 
c h o i x p a s s e o b l i g a t o i r e m e n t par une M I S E E N M A R G I ­
N A L I T E (encore que c e r t a i n s s e f a s s e n t arrêter v o l o n 
t a i r e m e n t ) et du même c o u p , par une i n e f f i c a c i t é a s s e z 
g r ande . De ce f a i t , c e t t e a t t i t u d e , dé l i bé rée m a i s t rè s 
s ouven t v i s c é r a l e , e s t « su i c i da i r e» . E t i l e s t p a r f a i t e ­
ment d é g u e u l a s s e que c e r t a i n e s o r g a n i s a t i o n s , c o n s ­
c i e n t e s de c e prob lème ( «Pourtant la pratique actuel­

le de ces formes de lutte -objection et insoumission-
implique des limites : leur caractère individuel et ex­
emplaire rend souvent leur généralisation inconceva­
ble. L'antimilitarisme devant être Vafpaire de tous, co 
mment avancer une pratique de masse antimilitariste ? 
L'augmentation du nombre d'insoumis, par exemple, ne 
peut suffire à elle seule... Cela doit être un permanent 
sujet de reflexion pour noust - AG Nationale de Coor­
dination Anarchiste -) et s a c h a n t c e que c e l a veu t d i r e 
comme m i s è r e ( p l a n q u e s , f aux p a p i e r s , t r a v a i l a u no i r 
et donc s u r e x p l o i t a t i o n , e t c . . ), p rennènt comme s l o ­
g a n : « I n soumet tez v o u s » . B i e n sû r , le m a r t y r qu i p rend 
2 a n s de t r o u , l ' e xemp la r i t é d ' u n e g r è v e de l a f a i m , c ' 
e s t beau pour l a c a u s e ; on peut s ' e x c i t e r , on peut v e n ­
d re s a soupe . . . oh p a s pour l o ng t emps I 2 an s ça p a s ­
s e v i t e , n ' e s t c e pas ? 

E n f i n , i l y a c e u x qui s e f on t réformer, l e s démer 
d a r d s . B i e n e n t e n d u , i l s sont peu nombreux c e u x qu i 
t r o u v e n t une c o m b i n e pour d e s r a i s o n s a n t i m i l i t a r i s t e s . 
D e t ou te f a ç o n , c ' e s t pas une a t t i t u d e r é v o l u t i o n n a i r e 
ç a : «La réforme ne mettant en cause ni de prés, ni de 
loin, le rôle de l'armée ne peut être considérée corn'-
une action révolutionna ire entrant dams le cadre d'm^ 
lutte antimilitariste La ré'or- -étonsé 

indii iduelle aux nécessités sp- ami la 
cherche. > 
M a i s é v i demment , comme si t ou te s l e s a u t r e s r é p o n s e s 
q u ' e l l e s s o i e n t " j u s q u ' a u b o u t i s t e s » ou « d é m i s s i o n n a i ­

re s» n ' é t a i e n t pa s éga l ement des r é p o n s e s s o l i t a i r e s et 
i n d i v i d u e l l e s . Même s ' i l e s t s ou tenu par un g r o u p e a n ­
t i m i l i t a r i s t e , l ' i n d i v i d u , comp lè tement paumé f a c e à 1' 
a rmée, s e r e t rouve s e u l et s a i t q u ' à cou r t ou moyen ter 
me, i l se r e t r ouve r a s e u l . 

A l o r s , d e v a n t l ' IMPQSS I B I L I T E d ' u n e l u t t e a n t i m i l i t a ­
r i s t e E F F I C A C E , c e r t a i n s c h o i s i s s e n t , c omme moyen 
de c o n t i n u e r la c r i t i q u e , l a l u t t e q u ' i l s ont e n t r e p r i s e , 
l a réforme. M a i s , t rès s ouven t , l ' u r g e n c e du c a s c l i n i ­
que de réforme à t rouver (à m o i n s que l ' o n en a i t un de 
r ée l ) , f a i t que c e p rob lème e s t s o l u t i o n n é par le b i a i s 
de la p s y c h i a t r i e ( s c h i z o p h r é n i e , t o x i c o m a n i e , h o m o ­
s e x u a l i t é , e t c . . ) - t i combine l a p l u s su re , l a DIU* e f ­

f i c a ce» . M a i s t r è s d a n g e r e u s e à p l u s l ong te rme, c a r en 
v o u l a n t se d é b a r a s s e r des emmerdes du s e r v i c e armé, 
l ' i n d i v i d u peut r e tomber sur d ' a u t r e s e n n u i s l o r s de l a 
r e c h e r c h e d ' u n bou l o t ou s ' i l a m o ' l l e à pa r t i r a v e c l a 
j u s t i c e (de t w j l e , on s a i t à p e . : : c n s ( f i e l état on 
peut en s o r t i r ; niais d e l ' a s ' l e 

L ' " — r - c - * — * e s - : . ? - : : : ; e l e m o i n s d e 
: : ? ? - : " é e . 

B : - e- a l o r s ? 

Il n ' y a , b i e n e n t e n d u , pas de r é p o n s e m i r a c l e 

e t 

k NOTRE 
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« L ' E t a t , c ' e s t n o u s » d i s a i t P é p é q u a n d i l p a y a i Ç « c i v i -

qî iement» s e s i m p ô t s . T u t e g o u r r a i s , P é p é , l ' E t a t , 

c ' e s t E U X ! M a i s s i l ' i n s t r u c t i o n c i v i q u e a p r i s du 

p l o m b d a n s l ' a i l e à l ' é c o l e d ' a u j o u r d ' h u i , l a pub l i c i t é 

e t l e s m é d i a r e m p l a c e n t a v a n t a g e u s e m e n t l a c o n n e 

« s a g e s s e popu l a i r e» . 

P o u r n o u s f a i r e -prendre l e s v e s s i e s pour d e s l a n t e r ­

n e s , i l s ne l é s i n e n t pa s su r l e s m o y e n s . P o u r n o u s 

f a i r e c r o i r e que c ' e s t n o u s q u i f a i s o n s l ' i n f o r m a t i o n , 

i l y a v a i t dé j à l e t é l é p h o n e rouge d ' E u r o p e N ° 1, où 

c h a c u n peut j o u e r le j o u r n a l i s t e , l e f o u i l l e - m e r d e ou 

l e m o u c h a r d e n t é l é p h o n a n t l e r a g o t ou T«évènement» 

q u ' i l s a i t a v a n t l e s a u t r e s . E t m a i n t e n a n t , v o i c i que 

« R . T . L , , c ' e s t noustt. C a r r é m e n t ! 

C a , c ' e s t l e p i e d I J e v a i s e n f i n p o u v o i r l a g u e u l e r , 

ma r é v o l t e . T u t e r e n d s c o m p t e , P é p é , R . T . L . c ' e s t 

m o i ! M a i s c ' e s t p a s t ou t , non s e u l e m e n t l e s m o y e n s 

d ' i n f o r m a t i o n m ' a p p a r t i e n n e n t , m a i s e n p l u s j e s u i s 

p a t r o n ! C ' e s t d i n g u e l e nombre de g e n s q u i s on t à 

mon s e r v i c e ! D é j à l e s r o u t i e r s r o u l a i e n t pour m o i , 

m a i s l e s u p e r p i e d , c ' e s t q u a n d j ' e n t e n d s à l a r a d i o 

l e s d é c l a r a t i o n s d e s b o n z e s d e s s y n d i c a t s d e s p r o f e s ­

s i o n s l i b é r a l e s . J ' a u r a i s j a m a i s c r u , à l e s v o i r d a n s 

l e u r s c o s t a r d s , l e u r s b a g n o l e s de l u x e e t l e u r s a p p a r t s 

d e s t a n d i n g , que c e s gen s me s o i e n t d é v o u é s à c e 

p o i n t . 

T u s a i s P é p é , «Mon s i eu r l e Doc teu r » , c e l u i q u i t e r e - ^ 

g a rda i t d u haut d e s o n s a v o i r - f r i c q u a n d t u a r r i v a i s 

c h e z l u i t on bérêt d a n s l e s m a i n s , l e mage q u i a v a i t 

t ou t p o u v o i r s u r t o n c o r p s . . . E t b i e n , m a i n t e n a n t , i l 

e s t «à mon s e r v i c e » e t s ' i l s e met e n g rève c e n ' e s t 

pas pour f a i r e augmente r s e s h o n o r a i r e s , c ' e s t pour 

m i e u x me s o i g n e r ! 

L e s a v o c a t s c ' e s t p a r e i l . S ' i l s t a p e n t d u p i e d c ' e s t 

que c e s o n t d e b o n s s e r v i t e u r s . I l s n e pen sen t q u ' à 

une c h o s e : mon in térêt . E t s i l a l o i su r l e d i v o r c e l e s 

met e n c o l è r e , c e n ' e s t s u r t o u t pas p a r c e q u ' e l l e leur 

Les produits libres : 
Carrefour<(> 

retire pas mal d'occasions de se remplir les poches. 

Q u a n t a u x a r c h i t e c t e s , i l s s e f âchen t t ou t r o u g e . U n e 

l o i v a l e s o b l i g e r à ne p l u s c o n s t r u i r e n ' i m p o r t e o ù l e s 

m a g n i f i q u e s H.L.M.. ou l e s p e t i t e s g e n t i l h o m m i è r e s d e 

m e s v a c a n c e s . . . E t s i d e m a u v a i s e s l a n g u e s p ré ten ­

den t que c ' e s t p a r c e q u ' i l s pour ront p l u s d i f f i c i l e m e n t 

p a r t i c i p e r a u i r omage c e s s p é c u l a t e u r s , c e s o n t a e s 

a g i t a t e u r s i r r e s p o n s a b l e s . . . 

Même l e s s u p e r m a r c h é s , s u r t ou t e u x d e v r a i s - j e d i r e , 

s ' o c c u p e n t de mes i n t é r ê t s . C a r r e f o u r v i e n t d e d é c o u ­

v r i r q u ' i l me v e n d a i t de l a merde s o u s de j o l i e s é t i ­

q u e t t e s . . . A l o r s i l s e n l è v e n t l e s é t i que t t e s ! C o m m e 

ç a j e ne s u i s p l u s t rompé e t e n p l u s - i l s le d i s e n t -

j e s u i s L I B R E d ' a c h e t e r d e s p r o d u i t s . L I B R E . . . 

D é j à que j e n ' a i j a m a i s e n t e n d u un pa t r on d i r e q u ' i l 

v o u l a i t e x p l o i t e r ma f o r c e de t r a v a i l ( i l s ne p e n s e n t 

q u ' à mon b i en -ê t re . . . ) , m a i n t e n a n t que t o u t au tour de 

m o i on s ' o c c u p e de ma mode s t e p e r s o n n e . . . j e s u i s 

b i e n l e R o i ! 

T u t e r e n d s c o m p t e , P é p é , d a n s q u e l monde j e v i s ? 

O u a i s , P é p é , c ' é t a i t pa s l a pe i ne de t e f a i r e t roue r l a 

p a i l l a s s e au c h e m i n d e s d a m e s e n 14. O n e s t t o u j o u r s 

a u s s i c o n s q u ' a v a n t . I l s nou s le met tent e n d o u c e u r , 

comme d i t l ' a u U e : C ' E S T U N B O N H E U R I N S O U T E ­

N A B L E ' 



LJ SEREXITE DES JUGES 
- Si le juge Pascal a mordu la pous­

sière pour avoir dérangé le pouvoir 

- Si le juge Charette voit ses chan­

ces d'avancement compromises 

- Si le juge Bernard se trouve muté 

à Bastia par le biais d'une promotion sou 

daine, le dessaisissant de l'affaire du Ca­

nard Enchainé 

- Si les juges de la chambre crimi­

nelle ne savaient plus que faire dans I' 

affaire Agret, car le gouvernement veut 

protéger le SAC 

- Si le juge Ceccaldi doit déména­

ger à la campagne loin des pétroliers 

- Si les juges Gallut et Seguin de 

la Cour de Sûreté de l'Etat, se voient des­

saisir du dossier des ex-GARI, au moment 

où ils allaient mettre les inculpés en li­

berté provisoire... 

Le juge Pia, lui, ne risque rien. 

Son affaire, toujours celle des GARI, ne 

lui sera pas retirée. En voyant avec quel 

scrupule, il enqueJe, fouille, analyse, in-

terroge, inculpe même après 2 ans, refuse 

toute liberté provisoire, on peut lui pro­

mettre la gloire, l'avancement assuré au 

bout de l'instruction. 

Cet homme intègre s'il en fût, ap­

précie les faits sans se soucier un seul 

instant des motivations des inculpés. C 

est un rouage bien huilé, il détermine lui-

même admirablement son rôle en affirmant 

« J e suis un bon juge d'instruction, à char­

ge comme à décharge»; l'équilibre en quel 

que sorte. Seulement voila, la lutte contre 

le fascisme, contre les bourreaux fran­

quistes responsables de milliers de morts 

ne constitue pas un argument pour lui. Le 

juge Pia ne veut pas savoir. Tout cela ne 

l'intéresse pas. Les faits et rien que les 

faits. Il fonctionne en instrument, un peu 

comme ces généraux qui livrent bataille 

sans savoir pourquoi et par qui la guerre 

a été déclarée. « J u g e et discipline* en 

quelque sorte. Il y a 35 ans de cela, poli­

ciers et juges ne voulaient voir que des 

armes et des explosifs et appelaient ter­

roristes les maquisards. Le vent a tourné, 

et Vichy n'est plus qu'une triste ville d' 

eau. Malgré cela, les magistrats d'alors 

ont tout de même grimpé les échelons de 

la hiérarchie. On ne reprochera jamais 

aux rouages de la machine judiciaire de 

fonctionner convenablement. Le juge Pia 

n'a donc rien à craindre; substitut ou pro­

grippe, victime, c i ^ - f : r : : r.st.-

futions, de c e far-e.- - c j - e : ; . L o c h 

Ness appelé crise de la société. Aussi 

la sécurité des juges fout le camp. 

Il y a des magistrats de droite et de 

gauche et d'autres qui sont dubitatifs, qui 

hésitent, qui s'abstiennent de prendre par. 

ti qui sont sereins, en quelque sorte. 

Le palais de justice est devenu une 

grande loterie. Pour un prévenu patron, 

s ' i l tombe sur un juge de gauche : c'est 

le trou. Pour un ouvrier, un immigré ou un 

révolutionnaire, s ' i l tombe sur un juge de 

droite : c'est le trou. Chez un juge équi­

table et serein : c'est le trou. Si on tom­

be à la Cour de Sûreté de l'Etat, c'est se­

lon... on trouvera le pronostic de sa con­

damnation dans son quotidien habituel, 

véritable thermomètre gouvernemental. 

Il faudrait donc pouvoir choisir son 

juge suivant ses idées, sa couleur de peau 

ou son compte en banque. Une justice à 

la carte. On y arrivera, vous verrez. 

En conclusion, on peut affirmer sans 

mentir que la sérénité existe encore chez 

certains juges et que Monsieur Pia n'en 

est pas dépourvu; seulement, elle ressem­

ble à celle des autruches qui ne se sou­

cient pas de savoir qui leur a fourre la 

tête sous le sable. 

du rob 
I! y avait la qarde à vue simple : 24 heures chez les flics, sans aucun droit de défense, a-

vec ce que cela comporte de p o s s i b i l i t é s de pressions physiques ou autres... 
Cette qarde à vue est q é n é r a l e m e n t r e n o u v e l é e sur simple accord du procureur. Soit : 48 heures. 

I l y a la garde à vue prolonge'e de la p r o c é d u r e de Cour de S û r e t é de l'Etat : 6 l'ours (le temps 
que les h é m a t o m e s disparaissent et que les cicatrices • commencent à se refermer...) 

• - • • - j ' - . . , . - A-,- r.,.t p r o c é d u r e . UU'article qui, bien q u ' i l ne 
... e x a g é r a t i o n s . 

Après 2 heures de procès et 6 jours de «dél ibé­
ré», Sylvie Por té (voir Basto n ° 3 ) a é té reconnue cou­
pable de «compl ic i té de dé ten t ion et transport de sub­
stances e x p l o s i b l e s » et condamnée à 10 mois de taule 
soit 7 avec surs is et 3 fermes. 

Aujourd 'hui , Sylv ie est sortie après 101 jours 
de s é q u e s t r a t i o n . . . 
- H é , ho, 101 jours, c 'es t plus de 3 mois ça I 
- Eh ou i , a r rê tée le 13 mars à Par is , Sylvie n'a é té l i ­
bérée que le 22 juin au matin de la Pr ison St Michel 
^ T o u l o u s e . C ' e s t que dans cette offaire, comme dans 
c e l l e de Bernard R é g l â t , comme dans bien d'autres 
sans doute, le pouvoir judiciaire a u t i l i s é une astuce 
léga le qui semble de plus en plus in téresser les gens 
qui nous gouvernent. 

«AUX B O N S SOINS D E L A G E N D A R M E R I E » 

L 'ar t ic le 127 du Code de Procédure P é n a l e pré­

voit que si vous ê tes ar rê té à plus de 200 km du juge 
qui veut vous entendre, on vous fout ou trou, après un 
interrogatoire sommaire des f l i c s , en attendant que les 
gendarmes veulent bien vous t ransférer . Ces «bons 
soins» qui font d i l igence quand il s 'agit de nous em­
merder, sont là bien longs . . . 

Pendant ce temps, vous n 'ê tes ni inculpé (donc 
pas de juge pour s 'expl iquer et pas d'avocat pour se 
d é f e n d r e ) . . . ni écroué (donc ce temps de taule ne comp 
-te pas comme p r é v e n t i v e ) . Vous attendez sans savoir 
ce qu'on vous veut. Vous êtes mis à la d isposi t ion de 
la justice ! 

Dans le c a s de Sy lv ie , les gendarmes ont pris 
le prétexte de 2 jours de grève des trains pour la la is ­
ser moisir une semaine à F leury M é r o g i s . 

Bernard est resté 8 jours dons les mêmes con-
d i t ions. . . 

Dons d'autres c a s , par contre, on a vu des «pré­
venus» t ransférés en catastrophe, quelques heures o-
prés leur arrestat ion, en fourgon ce l lu la i re , en voiture 

b a n a l i s é e et pour certains en train de luxe et même en 
avion s p é c i a l . Aucune règ le I 

Théor iquement , à l 'arrestation, on doit préciser 
cet art icle au «prévenu» qui peut refuser l 'appl icat ion 
et ê t re t ransféré immédia tement . Mais aucun de ceux 
qui y sont passé , n'ont eu de tel le proposit ion. L e s 
procureurs ont de ces extinctions de v o i x . . . 

. • ,(i • . 

C'est a insi que Sylvie a fait au moins 7 jours 
de rab. 7 jours de sa v ie à se faire chier à St Michel 
(cf p7 «Détent ion Femmes») . Refus de l iber té prov iso i ­
re, vacances des juges, d é l a i s de transfert, autant de 
journées de taule supp lémenta i res pour celui ou ce l le 
qui en est la v ict ime. Quand on sait que les tribunaux 
tiennent compte de façon criante de la prévent ive pour 
prononcer la peine, on peut dire qu' i l est c la ir que la 
la condamnation a la prison ferme est en grande partie 
l'oeuvre de la po l i ce , de la gendarmerie et des magis­
trats instructeurs. 

al) l les; p'tité fEmmesJbt paris 
Devant les Assises de la Seine 

SEPT ANS POUR VIOL 
Violentes réaenms mi momM du verdkt 

De tous temps, en milieu bourgeois 
•dégénéré»! comme on dit parfois, les 
rapports ont été affaire de séduct ion. . . 
et les moyens de séduction pour les bla­
s é s , doivent simuler le renouvellement • 
Côté féminin la variété ne manque pas, 
de la fragilité sentimentale aux effluves 
et à l 'éblouissement physique de la vamp 
trut cela «marche» plus ou moins bien 
selon la période et les milieux... 

Que dire de la trouvaille du M . L . F ? ! 
Entre autres contradictions, ce l le- là : 
celle d'un faux conflit, d'un faux rapport 
e.-tre les gens, d'une autre image de la 
fenune-agressive haineuse, sûre d'elle, 
• çolitique» bref séduisante , excitante! ! 

.Au-delà de tous les motifs réels de 
•évolte, de toutes les luttes contre l'ex-
tlci tat ion, ce phénomène de volonté de 
séd'oction, cette incapacité d'envisager 
.es rapports entre hommes et femmes au-
~e-ent qu'en clan soit a l l iés soit enne-
=rs, soit souriants soit méfiants, trans­
paraît au plus haut degré dans le fémi-
nsme exacerbé aussi bien que dans le 
: - - conventionnel et récupéré 

= pect «année de la femme», les 
_ = o.-e, M-Claire e t c . . ) 

5':! ne s'agissait pas de valorisa-
- de revalorisation, pour 

eux archétypes féminins 
= d . H i v t i n n . nos 

petites dames traineraient-elles dans 
leur sillage des bandes de moutons sé­
duits, et croyant s'en tirer avec leur tour 
de vaisselle et quelques regards admira-
tifs? provoqueraient-elles des réactions 
«contre» et violemment «phallocratique», 
que l'on ne verrait pas (pour certains) 
en dehors d'un conflit, en dehors d'une 
excitation à l'affrontement? et surtout 
s ' i l ne s'agissait pas encore et toujours 
d'une action en référence aux hommes 
(et la plupart du temps pour leur plaire), 
l 'action se situerait-elle sans eux, con-
tre eux, sans nuances, en monde oppodés 
et prétenduement ennemis ? 

Je regrette, je sais qu ' i l faudrait 
dire beaucoup d'autres choses et appor­
ter mille précisions pour se faire com­
prendre, mais aujourd'hui, va pour l 'es­
sentiel. Je regrette donc, je connais 
beaucoup de problèmes, je vois beau­
coup de saloperies qui se font quotidien­
nement contre les femmes, mais je n'en 
fais pas une affaire globale de sexe. 
Je ne suis pas, loin de là, solidaire de 
toutes les femmes contre tous «ces sa­
lauds d'hommes! » parce que je cons idè 
re que l'exploitation de l ' individu, dans 
notre socié té comporte bien d'autres 
éléments que l'exploitation de la femme 
par l'homme - parce que je sais que s ' i l 
faut lutter contre un état de fait, contre 
un svstème oui nous imnose de mauvais 

, n r«fn«fqu«bl« (lo««l«r «u v<ol 
v«ndr«di «olr. la cour d'Aaolaaa 

\ d « Porit condamnait quatr» 
lunoa violaura i aopt ana do 

' o crlmlnoHo. L'audlonco 
a on qwaaqaio aorto lo 

a provodualT auaaddt 
de trOe violomea rOacdona do 0 
pan doa parenta daa accuaOa, au-

' ' ~ a dabata melgra 

rapports, et une mauvaise vie - i l nous 
faut le faire tous - C'est t rès mal d 'ê t re 
chargée de travailler, gagner, dominer, 
être fort, posséder et toutes ces horreurs 
que nous combattons. Seulement le rôle 
de la femme, est bien un rôle de pilier 
de la socié té par l'esprit familial et con­
servateur qu'on lui a inculqué; elle est 
bien la garante de la norme et de l'ordre-
même s i elle prétend que cette norme et 
cet ordre sont d'origine et de volonté 
masculine. 

Alors tous les hommes auraient l i ­
brement accepté leur rôle , et toutes les 
pauvres femmes se le seraient fait impo­
ser malgré le«r lucidité et leur désir d'au 
tre chose '???? 

Abrégeons sur tout cela, ce sera 
pour une autre fois, et reconnaissons 
que peut-être le problème de nos fémi­
nistes est parfois de lutter justement 
contre leur rôle au lieu de se cantonner 

"^«"ifid 
Mais ce qui est quand même para­

doxal et plus qu'inquiétant dans ce cas, 
c'est les moyens choisis car jamais, ja­
mais des piliers n'ont été aussi solides 
que les Femmes Justiciaires d'aujour 
d'hui. 

Que le v io l soit un meurtre comme 
on dit s i bien dans le Quotidien des Fem 
mes, que ce soit effectivement odieux et 
à combattre, d'accord - je n'irai pas dire 
que les femmes sont consentantes dans 
le fond, et je n'admet pas qu'on les trans 
forme en accusées . Si cela nous arrivait 
ou à nos enfants, les réactions seraient 
violentes sans doute, et les explications 
directes! mais ce qui n'est pas admissi­
ble, en aucun cas, pour des fi l les qui se 
disent révolutionnaires c'est l'appel à 
l 'institution la plus répressive qui soit; 
la justice légale . Que Gisèle Halimi qui 
est avocate soit obsédée par son milieu 
et ses compromissions, c'est son affaire. 
' ' - bande de folles 

réclament assises et peines, comme le 
«peuple» hurle à mort quand on l 'a bien 
trompé et exc i té , c'est insuppcrtable. 

Ne comprennent-elles pas quel sys-
tème elles confortent? ne comprennent-
elles pas qu'elles sont en train de jouer 
la musique que le pouvoir attendait et 
qu ' i l orchestre déjà? ne comprennent-
elles pas qu'elles vont faire plonger le 
pauvre bougre qui aura perdu les pédales 
5 minutes et en prendra pour des années 
interminables sans toucher aux pontes^ 
aux bourgeois, aux partouzards, à leurs 
exploiteurs? Ne savent-elles pas qu'elles 
ne peuvent pas attendre autre chose de 
la justice? peut-être certaines ne le 
voient pas, mais d'autres, les plus viru­
lentes savent cela - ça leur est égal -
leur problème est ailleurs, i l est exclusif 
égoi'ste, féminin... 

Dans les taules on sépare les ara­
bes des juifs, les braqueurs des proxé­
nè tes etc - chacun par bloc, et on excite 
les uns contre les autres, et dans cette 
zizanie l'ordre règne ! 

Dans la s t x i é t é les femmes contre 
les hommes, à fond, mordez, et que la 
justice et que la répression y trouvent 
leur compte! 

Nous ha ï ssons la justice, nous lut­
tons contre la peine de mort, nous con­
sidérons leurs supports et leurs défen­
seurs comme nos ennemis; 

Quand un tour de rÔle au travail mé­
nager suffisait à vous combler, «mes 
soeurs», c ' é ta i t léger, mais pas méchant, 
quand vous choisissez le côté du pouvoir 
vous ê t e s des s a l o œ s . 



. . .d i talie . . . 
L e t e x t e q u i s u i t é m a n e d ' u n g r o u p e c o n ­
f r o n t é a u x p r o b l è m e s du t r a v a i l d a n s un h ô ­
p i t a l en I t a l i e , en l ' o c c u r e n c e l e s « H ô p i t a u x 
C i v i l s d e G ê n e s » o ù i l e x i s t e un r e g i s t r e 
i n t i t u l é « l i s t e d e s m a l a d e s i n d é s i r a b l e s », 
v é r i t a b l e f i c h i e r i d e n t i q u e à c e u x de la p o l i ­
c e , d e s f r o n t i è r e s , t t c , 

« . . . U n e l i s t e a l p h a b é t i q u e de p e r s o n n e s q u i , 
p o u r d e s m o t i f s s p é c i f i e s ou p a s , on t p e r d u 
l e d r o i t d ' ê t r e s o i g n é s d o n s l ' h ô p i t a l . 

C e t t e p r i v a t i o n de d r o i t n ' e x i s t e n u l l e pa r t 
d a n s c e q u i c o n s t i t u e J ' a p p a r e i I j u r i , d i que du 
p a y s , m a i s ç a ne s e m ' i l e p o s e r a u c u n p r o ­
b l è m e à l ' a d m i n i s t r a t i o n . 

« L ' a n a l y s e p l u s a p p r o f o n d i e du r e g i s t r e o f ­
f r e une é v i d e n t e d é m o n s t r a t i o n de la s t r u c ­
t u r e a u t o r i t a i r e d e l ' h ô p i t a l e t de la m e n t a l i ­
t é d e s m é d e c i n s q u i s e c r o i e n t i n v e s t i s du 
d r o i t de v i e ou de m o r t s u r U c o m m u n d e s 
m o r t e l s . 

O n y r e t r o u v e s o i t d e s n o m s s i m p l e m e n t m e n ­
t i o n n é s , s o i t d e s a n n o t a t i o n s d e la m a i n d u 
m é d e c i n , s o i t d e s f e u i l l e t s p l u s d é t a i l l é s 
é m a n a n t d u p a v i l l o n d ' h é b e r g e m e n t o u de la 
d i r e c t i o n s a n i t a i r e . 

D e s c o n f l i t s de p l u s e n p l u s f r é q u e n t s e n t r e 
l e p a t i e n t - s o u m i s e t l ' i n s t i t u t i o n o p p r e s s i v e 
s o n t à l ' o r i g i n e d e la c r é a t i o n d ' u n t e l r e g i s ­
t r e . C e r t a i n s s e r v i c e s , pa r le s é j o u r p r o l o n g é 
q u i s ' y i m p o s e , r é a l i s e n t t o u t e s l e s c o n d i ­
t i o n s q u i f a v o r i s e n t l ' e x p r e s s i o n d ' u n e p r i s e 
d e c o n s c i e n c e ( i l e x i s t e une c o m m i s s i o n i n ­
t e r n a d e s m a l a d e s q u i , d a n s c e r t a i n s c a s , 
s ' e s t r a d i c a l i s é e j u s q u ' à d é c i d e r d e v é r i t a ­
b l e s g r è v e s ) . 

C e p e n d a n t , r a r e s s o n t l e s f i c h a g e s p r o v e ­
n a n t d e s p a v i l l o n s de c h i r u r g i e o ù , en g é n é ­
r a l , l e s p o s s i b i l i t é s p h y s i q u e s d e s m a l a d e s 
s o n t g r a v e m e n t c o m p r o m i s e s . A i l l e u r s , d a n s 
l a p l u p a r t d e s c a s , le m o t i f d ' i n d é s i rob i l i t é 
n ' e s t p a s e x p l i q u é , on p o r t e l a m e n t i o n 
« pour ind i 5 C i p l i n e ». 

O n r e t r o u v e là d e u x a s p e c t s de l a s t r u c t u r e 
h o s p i t a l i è r e e t de le m é d e c i n e e n g é n é r a l t 
- U n e c o n c e p t i o n c l a s s i q u e d u m é d e c i n q u i 
s e c o n s i d è r e c o m m e un « s u p e r - c i t o y e n » 
d o n t l e s d é c i s i o n s s o n t j u s t e s po r d é f i n i t i o n 
e t n ' o n t à ê t r e s o m i s e s a u c o n t r ô l e d e p e r ­
s o n n e . C o n c e p t i o n c l a i r e m e n t d é f i n i e q u a n d 
i l é r i g e c o m m e p r i n c i p e la l i b e r t é du d i a g ­
n o s t i c e t du t r a i t e m e n t . 

- U n e i n s t i t u t i o n a u t o r i t a i r e s a n s f a i l l e q u i 
e x i g e une d i s c i p l i n e d e t y p e m i l i t a i r e d e le 
p a r t d e s p a t i e n t s e t l e r e s p e c t d ' u n r è g l e ­
m e n t qu i r é l è g u e le m a l o d e a u d e r n i e r r a n g 
d a n s la h i é r a r c h i e . 

M o t i f s c o u r a n t s : 

L e d é p a r t « v o l o n t a i r e » o ù , s e l o n le r a p p o r t . 
ICI II c o n f i a n c e » e n v e r s le s o i g n a n t e s t r o T i -
p u e . Or c e c i e s t un m a n q u e m e n t grave i et 
m ê m e d a n g e r e u x , c o r i l me t en q u e s t i o n le 
p o u v o i r m a g i q u e du m é d e c i n , c r o y a n c e n é ­
c e s s a i r e pour m a i n t e n i r s a p o s i t i o n p r i v i l é ­
g i é e . 
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l'ous êtes priés de prendre note que le mala­
de... Joseph né en 1927 à Gènes atteint de 
tuberculose pulmonaire - déjà admis en 1956 
au pavillon 8 jusqu'au mois d'avril date de 
son départ spontané, a été hier éloigné de 
noire service pour raison disciplinaire . 

.Vous tenons à ce que la personne désignée 
ne soit plus admise dans notre pavillon, 
s'agissant d'un sujet indiscipliné, effronté, 
et professionnel de la tuherri:!r,<e.. . 

Veuillez agréer. 

A u t r e m o t i f : le r e f u s d ' ê t r e t r a n s f é r é à I' 
h o s p i c e . C e t t e l é g i t i m e d é f e n s e e s t s é v è r e ­
m e n t r é p r i m é e . Q u i n ' a c c e p t e p a s d ' ê t r e m i s 
e n m a r g e p e r d a u s s i t ô t t o u t d r o i t à l ' a s s i s -
t a n c e . 

L e s a u t r e s m o t i f s ( é t h y l i s m e , i m m o r a l i t é , 
v o l , t o x i c o m a n i e ) s o n t c a l q u é s s u r t o u t c e 
q u i e s t en m j r g e d o n s la s o c i é t é b o u r g e o i s e 
s u r l a q u e l l e l ' h ô p i t a l s ' a l i g n e p o i n t pa r 
p o i n t . 

P a r m i U s n o t e s c i t é e s en e x e m p l e : 

- D é c i s i o n d ' a t t a c h e r un m a l a d e à s o n l i t 
p a r c e q u ' i l s ' é t a i t é l o i g n é s a n s p e r m i s . s i o n , 
Oi ' p o u r r a i t q u a l i f i e r ç a d e « s é q u e s t r a t i o n 
d e p e r s o n n e ». N i l e m é d e c i n d e g a r d e n i l e 
s o u s - d i r e c t e u r ne s e m b l e n t s ' e n i n q u i é t e r 
e t , d ' o u t r e p o r t , le f a i t d ' a t t a c h e r l e s m j l a -
d e s e s t u n e p r a t i q u e d o n t on a b u s e f r é q u e m ­
m e n t ( d o n s c e c a s i l n ' e x i s t e p a s d e r e g i s ­
t re d e s r é c l a m a t i o n s . . . ) . 

- U n , m a l a d e a t t e i n t d e t u b e r c u l o s e tr iés g rave , 
y e s t d é c r i t c o m m e un « p r o f e s s i o n n e l de l a 
t u b e r c u l o s e ». Son s e u l t o r t é t a n t de v o u l o i r 
ê t r e a s s i s t é p u i s q u ' i l ne p e u t p a s t r a v a i l l e r . 

- S o n t b a n n i e s par la d i r e c t i o n s a n i t a i r e 
d e u x p e r s o n n e s d o n t l a s o l v a b i l i t é ne p r é ­
s e n t a i t a u c u n e g a r a n t i e . 

- O r d r e e s t d o n n é de n e p l u s r e c e v o i r d o n s 
o n p a v i l l o n t r o i s p a t i e n t s « même à l ' a r t i c l e 
d e l a mOi t » e t pou r un q u a t r i è m e « m ê m e s ' i l 
s e v i d e de s o n s a n g », l e m é d e c i n q u ' i l s 
a v a i e n t « o u t r a g é » r e f u s a n t d e l e u r p o r t e r 
s e c o u s . 

- A p r è s le t r a g i q u e , l e g r o t e s q u e : U n ma­
l a d e e s t r e f u s é p a r c e q u ^ i l a v a i t un p a s s é 
l o u c h e , un o u t r e p a r c e q u M I ne s e l a v e p a s , 
e t c - „ 

P a r a l l è l e m e n t à c e s y s t è m e de r é p r e s s i o n 
i l e x i s t e u n e l o i é m a n a n t de la r é f o r m e h o s ­
p i t a l i è r e de 1 9 6 8 s e l o n l a q u e l l e le s e c o u r s 
a c c o r d é d i m i n u e à c h a q u e n o u v - - - - • • 
l i s a t i o n , de m o i t i é , p u i s d -
L ' i n s t i t u t i o n a a u s s i p r o d u i t c -
c i a l d a n s l e q u > l e s t p r i s e e -
b o n n e p a r t i e d e s » i n d i s c ' r -
c h o o a t h e s , d e s é t h y l i q u e s 
n é s . 

E n f i n u n e t e n d a n c e v e u t que s o i e n t de p l u s 

i.'i • ^ -."t • •B-cioo plen? il OXCTIPUSY' neiynla enr ' 

I - . 

Menaces à main armée 
.Ne pas l'admettre même à l'article de la 
mort. 

'WWW 
il ne s'agit pas de tuberculose! il crache 
par terre, fume au lit, est plein de poux- \e 
pas l'admettre au P V 1 

e n p l u s f r é q u e n t s l e s t r a n s f e r t s en h ô o i t a l 
p s y c h i o t r i C i U e , t o u t en c o n t i n u a n t d e s d é b a t s 
s u r s a s u p p r e s s i o n . | l e x i s t e a u s s i un h ô p i ­
t a l c e s e c t e u r p o u r l e s s é j o u r s p r o l o n g é s -
E t r a n g e s e r v i c e où l e s s é j o u r s s o n t p l u s 
b r e f s que d a n s l e s s e r v i c e s d e c h i r u r g i e , 
s u r t o u t g r ô c e à u n e f o r t e e t p r é c o c e m o r t a l i ­
t é 
L a n o . : e c i n s r e c o u r t 
- : ; de r e j e t s o -

•ure f a s c i s t e . 
- co j v o i r d e 
: - z • o n d ' u n 
e n é r i t é d u 

z r c ' t r c c e r t a i -
- . • z z " ; ;z z- z z z - i . v o c e a è s ç - e 
le m c s q u e d e l a d é m o c r a t i e n e s u f i r a p l u s 
à m j t e r l e s c o n f l i t s . 

es en B L O u s e 
7h du matin; de grands coups dans la porte me 

réveillent en sursaut. Une silhouette apparaît et force 

l'.entrée. Contrôle... Contrôle ^ Mais enfin que se pas-

se-t-il f La même voix s è c h e et autoritaire répond : 

« Vous êtes en arrêt de travail pour maladie, je suis 

déjà passé plusieurs fois et notament hier soir, à l l h 

et 8mn exactement, et vous n'étiez pas là. Déjà vous 

vous permettez de prendre des congés-maladie d'une 

façon abusive et en plus, vous en profitez pour sortir. 

Votre employeur nous a prévenu de ces absences jré-

quentes et prolongées. Mais cette fois, cela ne va pas 

se passer comme ça. je vais faire un rapport et ensui­

te, vous serez examinée par un médecin ». 

Ca y est, les chiens de garde sont lâchés. 

Alors, le médecin, sous sa blouse blanche qui 

reste un alibi, va, lui aussi, contrôler si vous êtes ré­

ellement malade. Il établit d'abord un dossier de l'en­

fance à l'âge adulte et pose ensuite de multiples que s 

-tions, qui vont jusqu'à la façon de vivre. Comme ça 

l'individu est déjà c l a s s é . « Alors, vous ê t e s malade, 

que se passe-t-il ? ». De toute façon, malade ou pas, 

je suis là pour maintenir la productivité et réduire le 

taux d'absentéisme. 

« Voyez, il y a des maladies proje ssionne l i e s très gra 

-ves et incurables. Nous savons que nous prolongeons 

de quelques mois la vie du travailleur, par un traite­

ment superficiel. Car la vraie cause, nous ne pouvons 

pas la combattre. Cela tondrait dire que l'ouvrier de-

i rait arrêter de travailler. Sous ne sommes pas là pomr 

arrêter la production, mais pour la maintenir. C'est rruf 

ce n'est qu'un sursis pour cet homme, mais que pou­

vons nous faire ^ Malade ou pas, la finalité est la mê­

me. Mais revenons à nos moutons, je vais donc, i ous 

examiner. 

- Mais... j'ai repris le travail et vous n'avez pas le 

droit de faire ce contr(3le médical ' 

- Comment ' \'ous avez repris le travail et je ne suis 

pas au courant. J'en ai assez et ça suffit maintenant. 

Il y a déjà plusieurs plaintes de votre employeur. Wais 

votre e s p è c e , on la connaît. Vous allez voir, vous au­

rez vos indemnités jowr s'-f-cs supprimées et je vais 

m'occuper particulière otre dossier *. 

Ht le chantage 

« L'Amérique a toujours n ations intéressantes 

et il est regrettable qu'en France, on n'en soit pas 

plus au courant. Les e n t r é e leurs propres con 

Iroleurs, des contrôleurs p. si vous préférez, 

et croyez-moi, les traiaillturs réfléchissent à deux 

fois avant de prendre un congé maladie ou bien de se 

sentir malade. 

- Enfin monsieur, puis-je me permettre une question = 

Est ce que je suis bien à la Sécurité Sociale ou .: .-v 5 

un Commissariat de Police ». 

Les c h i é ^ g Ê ^ garde sont à l'affût. Ils trouvent pour 

chaque indiWdu un cas particulier et exercent un 

chantage: retcnirru r au travail ou crever de faim. 

[lilieLA 

M E D E C I N E 

T'y f^i r^tiifjis 

D' U.R.S.S. 
C E ÇU'U.NE F I L L E DOIT S.AVOIR F.AIRE 

' à J ans : s 'habi l ler et se larer . Aider à mettre 
la table. Ranger ses jouets. 

' a 4 ans : lacer ses chaussures. Essuyer la pou­
ssière. .\rroser les fleurs. 

- à 5 ans : coudre un bouton. Faire son lit. Laver 
les habits de sa poupée. Aider sa mère à faire les 
commissions. 

•- 6 ans : laver la vaisselle du thé. Repasser, sous 
la surveillance de sa mère. Balayer . Coudre une 
petite housse pour coussin. Préparer la pâte pour 
des gâteaux secs. 

- à 7 ans : laver et couper les légumes pour la sa­
lade. Préparer les fruits pour la compote. Trier 
les céréales pour la boui l l ie . Coudre des «accro­
cheurs)) pour les serviettes et les chemises de 
nuit. 

- à 8 ans : acheter des provisions (pain, lait). 
Se servir d'un aspirateur. S'occuper de son uni­
forme d'école, laver et repasser les manchettes 
et le col. Brosser son manteau et cirer ses chau­
ssures. 

- à y, lU ans : racommoder. Cuire des oeufs et 
des pommes de terre. Laver le parquet. 

Traduction de la feuille datée du 7 janvier 197é 
d'un calendrier à feuil les amovibles, «Spécial pour 
femmes» de l'Union Soviétique. 
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hious sonnes jovs PRisoNNiERS 

QUOTihiEHN£, Bi-B, 8 i « , Su. . . 
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a>EHORS 
•// faut un exemple... 

De généra t ion en généra t ion , les procureurs frappent sur leur pupitre. L a mort pour 
l 'exemple! Perpéte pour l'exemple ! C ' e s t pour dissuader. L ' é p é e de D o m o c l é s . . . ! 
Et cependant les taules sont toujours bondées. C a ne marche pas et i ls le savent. 
Der r iè re les fausses raisons il y a les v ra ies . L a prison c 'est une réserve non né ­
gl igeable de main d'oeuvre à bon marché , un dépôt où viennent renifler avec gour­
mandise les entreprises. 

D'autre part, l 'Etat a beso'n de prisonmiers pour val ider le peu de l iberté dans la 

soc ié té c i v i l e . «Etre libre, c 'est ne pas être en prison». Au lieu de d é t e n u s , ce 

pourraient être aussi bien des lépreux ou autres rejetes-repoussoir. 

L'autre diiscours, c 'est celui de la ré inser t ion s o c i a l e , rendue possible par la voix 

maternelle de l 'assistante s o c i a l e , f a v o r i s é e par le sain travail manuel offert dons 

les ce l lu les , par l 'équi l ibre acquis entre quatre murs et quelque obscure cours i ­

ve . Peu à peu, ou son des barreaux sondés , des loquets fermés à double tour. . . se 

forgerait la passion des H L M , des transports en commun et des ateliers de C i t r o ë n . 

J e me r e n d s c o m p t e , d a n s m a s i t u a t i o n de p r i s o n n i e r à 
l a S a n t é , c o m b i e n l e t r a v a i l s a l a r i é j u s t i f i e le s y s t è m e 
c a r c é r a l . L e s g e n s d u « d e h o r s », e s c l a v e s d u p a t r o n a t , 
ne p e u v e n t s u p p o r t e r une q u e l c o n q u e c r i t i q u e d e l e u r 
e s c l a v a g e . C e l u i q u i s e r e n d à l ' u s i n e , a u b u r e a u , 8 h . 
par j o u r , l U m o i s d a n s l ' a n n é e , e t c e l a p e n d a n t 4o a n s , 
ne peut s o u f f r i r que d ' a u t r e s i n d i v i d u s t e n t e n t d ' é c h a p ­
per a u r é g i m e q u ' i l s u p p o r t e e t r e m e t t e n t e n q u e s t i o n 
tout c e sur q u o i i l a c o n s t r u i t s a s u r v i e . 

L a l i b e r t é d e ne p a s t r a v a i l l e r , i l l ' a c c o r d e s e u l e m e n t 
a u x e x p l o i t e u r s , à c e u x q u i , c o m m e i l d i t , l u i d o n n e n t 
« le p a i n q u o t i d i e n ». D é p o s s é d é d a n s s o n a c t i v i t é s o ­
c i a l e , i l l ' e s t a u s s i d a n s s a p e n s é e , ne c e s s a n t de r é ­
p é t e r m a c h i n a l e m e n t c e q u e l u i d i c t e l e p o u v o i r : « v i v e 
l a p e i n e d e mort », « d e s p r i s o n s i l e n f a u t », « l e s c a s ­
s e u r s s e r o n t l e s p a y e u r s », e t c . L e s s e u l e s m o t i v a t i o n s 
q u i l u i f o n t a c c e p t e r le t r a v a i l s a l a r i é s e t r o u v e n t d a n s 
s o n a s p i r a t i o n a u b o n h e u r q u ' i l a u r a a c h e t é . . . a p r è s . 

l e d é t e n u , q u i r e v e n d i q u e s e s a c t e s e t s e s i n t e n t i o n s 
a u r a à a f f r o n t e r , c a r s a d é f e n s e e s t p r é s e n t é e par l e s 

^ u n s et par l e s a u t r e s c o m m e d é f e n s e s d e p r i v i ' é g e s . 
V E n f a i t l ' é t i q u e t t e e s t u n c h o i x d u p o u v o i r . M o i s l e 

p i o b l e m e r é e l e s t b i e n , , pour t o u s , « p o l i t i q u e », c a 
c ' e s t le même E t a t , l e s m ê m e s j u g e s , l e s m ê m e s m a ­
t o n s q u i s o n t s u b i s q u o t i d i e n n e m e n t , e t i l f a u t s e b a t ­
t r e c o n t r e e u x . 

D a n s l a t a u l e , t o u t e s t c a l q u é s u r l ' e x t é r i e u r , m a i s e n 
c o n c e n t r é : h i é r a r c h i e , t r a v a i l , d é m e r d e , c o l l a b o r a t i o n 
o u r e f u s . C e n ' e s t d o n c p a s u n h a s a r d s i , d a n s c e s 
c o n d i t i o n s , i l y a pour b e a u c o u p une r a d i c a l i s a t i o n d e 
l a p e n s é e . L e s c o n d i t i o n s d ' e x i s t e n c e d u d é t e n u l e 
c o n d u i s e n t n a t u r e l l e m e n t à r e v e n d i q u e r à s a f a ç o n : l e 
d r o i t de r é u n i o n , d ' e x p r e s s i o n , d e c o m m u n i c a t i o n , l e 
d r o i t de s a u v e g a r d e r s a p e r s o n n a l i t é , le d r o i t e n f i n d e 

M a i s e n même t e m p s c ' e s t l ' o b é i s s a n c e a u x s c h é m a s t o u t p r o l é t a i r e s a l a r i é . C e q u i c o n d u i t , b i e n s û r , a u 
d o m i n a n t s , c e u x q u i j u s t i f i e n t l e t r a v a i l . I l s d é s i r e n t l a d r o i t de g r è v e , d ' a s s e m b l é e g é n é r a l e , d e m a n i f e s t a t i o a 
même c a r o t t e c r e u s e . I l s r e f u s e n t l e s m o y e n s t r a d i t i o n - T o u s c e s o b j e c t i f s p e u v e n t ê t r d a t t e i n t s par l a l u t t e 
n e l s pour l ' a t t e i n d r e , m a i s p o u r s u i v e n t l a même i l l u - d e s p r i s o n n i e r s . . . s ' i l y a u n e a i d e d e l ' e x t é r i e u r , 

^ , , . s i o n . L e u r p r a t i q u e d ' a p p r o p r i a t i o n se r é s u m e e n c a s - m a i s s a n s s u b s t i t u t i o n , n i n é g o c i a t i o n e n t r e p r i s e à 
o a g n e , v o y a g e a u x D e s , f e m m e s o u h o m m e s - o b j e t s , g ^ g ^ b r a q u a g e s , p r o s t i t u t i o n e t a u t r e s m o y e n s (et même l e u r p l a c e . 
C e l o i n t a i n p a r a d i s d e l a c o n s o m m a t i o n , p l u s l e s v e r t u s P e x o l o i t a t i o n ) . I l s r i s q u e n t l e u r v i e , d e s a n n é e s de 
« m o r a l e s » q u i l u i s o n t r a t t a c h é e s ( t r a v a i l , p r o p r i é t é , ^ ^ ^ ^ ^ ^.^^ -^^^^ ^^^y^ • y^^^ ^ ^ ^ j ^ ^^^^^ 
h o n n ê t e t é , e t c . ) s o n t l a j u s t i f i c a t i o n d e s o n s a c r i f i c e , ' ^ ^ - ^ ^ ^ ^ \^ d é t i e n n e n t . 
11 y c o n s a c r e t o u t e s a v i e . E t c e l u i q u i ne r e s p e c t e p a s 
c e s v a l e u r s - l à , ne t r a v a i l l e p a s , a r r i v e r a i t s a n s e f f o r t à ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ , ^ ^ ^ ^ ^ 3 - ^-^y^^^^ c e r t a i n e m e n t 
c e p a r a d i s d e s o b j e t s •> C e s t t r o p pour l u i . ^^ .3^^^ 3 ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ r e p r é s e n t e u n t e m p s de 

, , . . , t r a v a i l , d ' a l i é n a t i o n t e l s , q u e l a D o s s é d e r e n c i n q m i n u -
E n p r i s o n , et i c i , a l a S a n t é , l a c r i t i q u e e n a c t e d u t r a - ^^-^ ^^^^ s a t i s f a c t i o n s a n s b o r n e s . S e u l e m e n t 
v a i l s a l a r i e a e t e une r é a l i t é pour b e a u c o u p . L e r e f u s ^^-y^^ p ^ ^ j e t d é t e n u s e r e t o u r n e t r è s v i t e c o n t r e s o n 
d e p r o d u i r e , c e s t le r e f u s d u « o n e s t s u r t e r r e pour 

C e t t e i m a g e f l o u e , l e p o u v o i r l a m a t é r i a l i s e e n l u i p r o ­
p o s a n t à l o n g u e u r d e j o u r n é e v o i t u r e , m a i s o n d e c a m 

t r i m e r », c ' e s t l a c o n s c i e n c e d i f f u s e d ' ê t r e c o c u s 
p o s s e s s e u r . T r è s v i t e , l a v o i t u r e m o n t r e s e s l i m i t e s , 
et c e t e s c l a v e d e l ' a l i é n a t i o n l a d é l a i s s e r a . . . p o u : 
une a u t r e . 

L e 
l a . . . . . . . . . . . . . . _ 
d e s p r i s o n n i e r s de 1 é c o r . o - i e . -
v o l t e s o n t d é * : : : - E ? e" r e ' - . e x ' f 
o p p o s e ^ 

L a t a u l e e s t u n r e g r o u p e m e n t s o c i a l , f o r c é c e r t e s , m a i s 
a v a n t une e n t i t é p r o p r e , a v e c s e s l u t t e s i n t é r i e u r e s , s e s 
r e v e n d i c a t i o n s . L e r a p p o r t d e f o r c e e s t d i r e c t , s a n s 
t a m p o n , e n t r e c e u x q u e l ' o n a b a n n i e t l a s o c i é t é . M a i s 
une a u t r e forme de d i v i s i o n , à l ' i n t é r i e u r e s t f a i t e par 
l e p o u v o i r e t l e s p o p u l i s t e s . E l l e c o n c e r n e l e s p r o l é ­
t a i r e s a u q u e l l e g o u v e r n e m e n t c o i l e l ' é t i q u e t t e d e «pri­
s o n n i e r s p o l i t i q u e s » , et q u i o n t u n r é g i m e c a r c é r a l 
l é g é r e m e n i a m é l i o r é . C ' e s t l e p r e m i e r o b s t a c l e e u e 

Eté 1974 : 

La Santé est retournée à son silence poussié­

reux, plus désabusée que jamais. Nous, détenus, a-

vons une fois de plus le sentiment de n'être somme 

toute que des épouvantails à moineau, et l'attitude 

des syndicats F.O. et C.G.T., misant sur la «crainte 

que nous leur inspirions» l'a confirmé. Les prisonniers 

assument contre leur gre le rôle de démons laies que 

l'on dépeint maintenant aux enfants pour l'édification 

de leurs bonnes moeurs. H est toujours facile de trou­

ver un bouc émissaire en lequel s'incarnent les an­

goisses diffuses, les colères refoulées, les révoltes 

non assumées. 0:i parle de «la honte ressentie par le 

prisonnier» comme on parle de celle du juif, de l'arabe 

ou du pédéraste. Nous sommes les pustules d'une so­

ciété cancéreuse. Les trois mille quatre cent vingt 

trois pas quotidiens qui font le tour du monde entre la 

tinette et le tuyau du chauffage, c'est les pas du dé­

mon dans le monde de la laïcité, la peste des vacan­

ciers. Il faut du nègre, du pédé, pour gaver l'oie cre­

vée de la morale publique; il faut aussi du taulard. Et 

maintenant les syndicats nous utilisent. 

30 juillet 74 : 

Ils parlent aujourd'hui, suite aux révoltes de CLAIR-

VEAUK, NIMES, LOOS DE LILLE, COLMAR, de ré­

forme du système pénitentiaire. Ils réduisent volon­

tiers le contenu des révoltes à des revendications ma­

térielles de l'ordre des crédits nécessaires à l'amé­

lioration de la survie. On s'en fout des cages dorées! 

Us s'en foutent aussi (hier, une commission est venue 

«interroger» des détenus... Quatre gars désignés par le 

ministère! Quel pied la démocratie! Mais ça fait bien 

dans la p.esse). Comme dit S., il en a rien à foutre de 

se branler devant les speakerines de la T.V. pendant 

20 ans^ 

31 juillet : 

Ca a péte partout. Au quartier haut aussi. Manque de 

communication. On est déjà piégés. Les matons sont 

en grève et 20 C.R.S. servent la nouniture. Ca rend 

nerveux, ces coups de matraques dans les portes. O n 

en viendrait presque a redemander les matons habi­

tuels. On discute par les fenêtres. Que faire ? WsibJe -

ment ils cherchent le massacre, les C.R.S., dans Jes 

coursives, armés de fusils, casques, rembouirés, de­

vant chaque porte. Nerfs à vif. Les g<ws mettent les 

transistors sur les fenêtres pour que tout le monde se 

rende compte des informations. 

Soir 

Au bloc d'en face Us parlent de grève de la faim. On 

n'a rien, ni courrier, ni parloir, ni tabac. Kalisty dit le 

contraire à la radio, la grève de la faim c'est con. La 

bouffe faudrait la prendre et la jeter par les fenêtres 

dans la cour. Qu'ils la ramassent! 

3 août : 

A Fresnes, les flics ont chargé les familles. Ce que 

l'on dit de tout cela ici, c'est que les pourritures syn­

dicalistes du personnel pénitentiaire ont profite de la 

révolte qui a éclaté dans les centrales pour se mettre 

en grève et avancef leurs revendications salariales. A 

ce moment-là les C.R.S. ont envahi toutes les prisons, 

cherchant à créer des incidents: Les matons cher­

chaient à tout prix à exploiter l'image du «dangereux 

prisonnier» pour avoir de meilleures payes, et la pro­

vocation des C.R.S. allait dans ce sens. Us n'ont qu'à 

attendre que les restrictions supplémentaires imposées 

aux prisonniers les fassent se révolter, s'ils ne l'a­

vaient pas fait auparavant. Nous sommes des pions 

dont on se sert à tous les niveaux. 

C ' e s t l à q u e , d ' u n e part l a d i v i s i o n a v e c l e s g e n s d e 
l ' e x t é r i e u r , d ' a u t r e part l a v e l l é i t é d e s s p e c t a t e u r s d e 
b o n n e v o l o n t é , j o u e n t u n r ô l e de f r e i n . C a r l e s p i i s o n -
n i e r s ont u n b e s o i n v i t a l d e l a i d e e x t é r i e u r e . P a r 
e x e m p l e , l o r s d e s r é v o l t e s d e 74 d a n s l e s C e n t r a l e s e t 
M a i s o n s d ' A r r ê t f r a n ç a i s e s , p e r s c m n e n ' a b o u g é , o n 
p e u , r e s t a n t s u r u " e r é s e r v e c o n t e m p l a t i v e . C o m b i e n cfe 
g a u c h i s t e s e t a u t r e s s p e c t a t e u r s s o n t r e s t é s d e r r i è r e 
l e s c o r d o n s de C R S p e n d a n t que c e u x - c i m a t r a q u a i e n t 
e t T U . A I E N T même l e s d é t e n u s à l ' i n t é r i e u r . C ' e s t s u r -
t o u t à c e moment là que l e s f o r c e s d i t e s de l ' o r d r e d o i -

y v e n t ê t r e p r i s e s e n s a n d w i c h par une p r a t i q u e c o m m u n e 
d e s p r o l é t a i r e s q u i o n * é t é s é p a r é s par le p o u v o i r j u d i ­
c i a i r e . 

- - ~ e l a l e s o r g a n i s a t i o n s r é c u p é r a t r i c e s a t -
t . - o r d r e b o u r g e o i s t r i o m p h e pour y a l l e r , 
q _ - ue sur. c o m m u n i q u é , q u i d e s a l a r m e d e c r o c o d i l e 
o u d e s a p r o p o s i t i o n d e b o n s o f f i c e s , 

i L ' a b o l i t i o n d e t o u t e s l e s p r i s o n s », q u i c o n s t i t u e l a 
p l a t e f o r m e d e c e r t a i n e s o r g a n i s a t i o n s , r e s t e l e t t r e mor­
t e e n p r a t i q u e . P a r c e que ç a r i s q u e d e f r o i s s e r , de 
c h o q u e r t l e p u b l i c e t q u ' a u s s i c e n ' e s t p a s f o r c é -

LE CONTRE'JOURNAL 

L E S J o i E , 

REINSERTION 
SOCIALE 

JUSQU'EN 1938, NOUS VIVIONS UNE EPO­
QUE DE SAUVAGES. . . 

C 'EST EN E F F E T C E T T E ANNEE-LA QUE 
F U T ABOLI L E SYSTEME DES PREVOTS. 
LES PREVOTS ETAIENT DES DETENUS 
QUI POUR DES REMISES DE PEINE SUP­
POSEES FAISAIENT L E BOULOT DE MA­
T O N . . . ET SOUVENT A V E C Z E L E , DE\ E-
N'AN'T AINSI LES AU.XILIAIRES DE L'AD-
MI.NISTRATION PENITEN'CIAIRE. 

HEUREUSEMENT, EN NOS JOURS DE LI­
BERALISME AVANCE ON' N"A PLUS BE­
SOIN DE CE GENRE DE MOUCHARDISES. 
MAINTENANT GRACE A LA REINSERTION 
SOCIALE, ON PEUT DEVENIR SANS RIS­
QUES . -AVOCAT 

-PSYCHOLOGUE 
-EDUCATEUR 

VIVA,\'T DE L A MACHl.NE PENITENTIAIRE 
A V E C MOINS DE SANG QU AVANT, LES 
EX-OPPRIMES P E U V E N T AINSI ENCADRER 
LES NOUVELLES VICTIMES DU SYSTEME. 
AINSI LA BOUCLE EST B O U C L E E ET LA 
R E G L E APPLIQUEE .EXPLOITES, EXP­
LOITEZ VOUS VOUS MEME.. 
BIENTOT, IL N'Y AURA PLUS DE DELIN­
QUANTS, MAIS DES MALADES SOCIAUX. 
FINI LA PUNITION, IL FAUDRA SOIGNER 
ET REINSERER. POUR C E L A , LES FLICS 
EN BLOUSES BLANCHES ET LES CAMISO­
LES CHIMIQUES FERONT P R E U V E D £ F 
FICACITE. . . OUI, JUSQU'EN 1958. NOUS 
VIVIONS UNE EPOQUE DE SAUV AGES. . . 



r e r . : s . ' C r r e cc"r . -e afTx~a'-Z-. Fntre ce".ii qui pen­
ser.: crr.sen.-er les taules et ceux q-u: préfèrent funale-
ment s'en servir pour être des interlocuteurs valables 
pour le pouvoir, les mots deviennent sans significa­
tion. Un peu comme les paroles de l'Internationale que 
tous Vaillent avec application sans autre résultat que 
de connaître un moment d'ivresse, frissons donnés par 

Ito-Jte musique et défilé. 

Il n'est pa5; besoin d' attendre que le mouvement en 
soit arrivé au paroxisme de 1974 pour qu'il y ait des 
actions communes taulards-prolétaires. Il existe des 
petits et des gros patrons qui font leurs choux gras sur 
le dos des détenus, handicapés et autres rejetés so­
ciaux. Demandons-leur des comptes de part et d'autre 
des murs, ainsi qu'à l'administration pénitentiaire, 
véritable pourvoyeuse de main d'oeuvre au rabais. Cet­
te administration a à sa tête le directeur de la Santé, 
important responsable F . O . , syndicat collabo qui prône 
des améliorations de travail pour les matons, les con­
tremaîtres de rusine-prison. 

Seule une pratique concrète, chacun sur son terrain, 
sans substitution, mais menée conjointement, peut ren­
verser l'ordre actuel. Il n'y a pas d'anciens prison­
niers. Il y a des gens détenus actuellement et des 
gens dans la vie sociale dite libre, où tout se trame. 

Ensemble ils détiennent le pouvoir d'abattre un joir 
tous les murs et toutes les entraves. 

TOULOUSE . PRISON St NiCHEL 

D E T E N T I O N F E M M E S . 

L a taule, y 'a pas à ch ier , c 'es t comme la société. En 
plus petit, en plus concentré, c 'es t tout comme dehors: 
les prolos du dél i t s 'opposent aux bourgeois du dé l i t 
et i l s font front populaire contre l 'administrat ion péni ­
tent iaire et la misère à v ivre qu 'e l le impose. Pa r l ons -
en. 

Non contente de priver un détenu de l 'air qu ' i l resp i re , 
par la taule, la société modèle l ' ind iv idu à son compor­
tement soc ia l futur d ' esc l ave consentant. En le privant 
du plus miniime libre arbitre (l 'heure du coucher, du 
lever, le cho ix d'un Ibu...) e l l e en fa i t une bête à la 
P ' J V I O V qui n'ose aucun geste par peur du bâton. Passa­
de 7 heures du matin à 7 heures du soir a s s i s e s sur un 
banc, avec pour seule poss ib i l i té de cho is i r entre la 
belote et le rami, c 'es t a ins i que les femmes de St Mi­
chel subissent leur condi t ion de sous- ind iv idus . 

Les poss ib i l i tés de se mouvoir dépendent de l 'autor i té 
d'une survei l lante-chef . Si t 'es fat iguée et que tu veux 
te reposer^ tu restes sur un bonc. <nuf si t'es vieille 

LES CONCESSIONNAIRES... 

Un concessionnaire, c'est quoi ? C'est un chef d'en-

temps (10 - 20 ans par exemple) avec l'Administration 
Pénitentiaire ou (et) des maisons de redressement ou 
(et) des centres d'accueil pour handicapés, aveugles, 
etc, enfin, tout ce qui se fait dans le genre rejet so­
cial. 

Po iT simplifier les choses, nous dirons qu'il achète 
au plus bas prix la vie et la sueur de gens qui n'ont 
pas d'autre moyen pour assurer leur survie que de se 
plier à son pouvoir. Moyennant quoi, il jouit de la ré­
putation due à Sa confriJbufion à la noble tâche de la 
réinsertion sociale, tout en s'offrant, bien sûr, des 
fins de mois plus que rondelettes. 

Voici une liste de concessionnaires d'après un comp­
te-rendu de l'Administration Pénitentiaire datant de 
1974. Liste fort incomplète d'ailleurs, car trop longue 
et dont nous avons relevé les noms de Sociétés qui 
apparaissaient le plus souvent. 
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Nous ajouterons qu'en li)74, l'A.P. avait vendu 462 
concessions. Mais depuis a soufflé le vent de la re­
forme qui a rendu obligatoire le paiement des charges 
sociales par les entreprises, à la suite de quoi beau­
coup d'enzre elles onz préféré continuer à faire leurs 
choux gras sur des matières premières plus rentables 
telles que les handicapés, prétextant que le travail 
était saboté par fes taulards. 

Pour certaines entreprises, c'est vraiment la combine 
du tonnerre : 
- Par exemple la société France Industries qui donne 
à faire des coffrages de cercueils aux détenus de la 
centrale de Mixet et qui fait faire ensuite le rembour­
rage par les handicapés de Ramonville. 

• L'association des aveugles, qui fait faire l'empail­
lage de ses chaises par les détenus de Haguenau. 

C'est également un très bon arrangement entre les di­
verses administrations : 

- Ex : la Chambre de Commerce d'Amiens qui fait ef­
fectuer des pliages de papier par les détenus de la 
nsme ville. 

- La préfecture de Laval, elle, c'est du cartonnage. 
- Jusqu'à la Cour de Cassation qui fait faire ses fi­
chiers à Fleury Mérogis ! 

Vous aurez tout compris quand vous saurez que le sa­
laire brut moyen est de 600 F ! Nous tenons cepen-
iant à avertir les parents qui offrent des peluches ou 
ies poupées Gégé à leurs enfants, qu'ils sont en majo­
rité montés par des taulards. On ne sait jamais, des 
lois qu'il y aurait des microbes... 

e- s e c ' e c * e - ' - c e r .e - as s . " s : - - e - - • e e 
Y ' a des v i e i l l e s qui ont <e a r o : z a rc* g-e, z c_~es 
pas , ça dépend du bon voulo i r de l 'admin is t rat ion. Si 
t 'es jeune et en bonne santé, si t 'as envie de l ire ou 
de t ' i so le r , tu restes sur ton banc et tu la fermes. Com­
me l 'administrat ion a peur que ses détenues s'ennuient^ 
e l l e leur offre des ac t iv i tés aux horaires surchargés. 
On les occupe et on les occupe bien : 

- 2 jours par semaine, une douche. 
- 3 jours par semaine, la t é l é , et même les jours fér iés 
te ls que le 1er mai où i l n'y a pas de programme. Same­
d i , dimanche, lundi , c 'es t les jours de distract ion,c ' 
est comme ça , c 'es t pas interchangeable; si tu trouves 
qu'on te prend pour un con tu fermes ta gueule, sinon 
t 'as le mitard si t 'es meneuse, t 'as l ' isolement si t 'es 
pas heureuse. 
- Et chaque jour, le t ravai l gratuit pour l 'entretien de 
la taule : 

. Hl iage de l inge des détenus hommes. C ' e s t pour 
eux, pour leur rendre se rv ice , qu'on le fa i t , pas 
pour servir de main d'oeuvre gratuite à une admi­
nistrat ion à budget l imi té . 
. Nettoyage du couloir cent ra l . 
. Nettoyage de la sa l le commune. 
. Nettoyage du réfectoire. 
. Nettoyage des ce l lu les-dor to i r . 

Il y en a quand même qui bénéficient de l ' incroyable 
pr iv i lège du sa la i re . Pour une esc lave d isponib le à mi-
temps (nettoyage des bijreaux - chef, in f i rmière. . . - , 
des douches, corvée d'eau chaude), le prix s 'élève à 
60 F par mo is ; à p le in temps 2 0 0 F. C a s 'appel le être 
* classée », c 'es t une promotion par rappa t à la gra­
tuite' et puis ça ouvre toutes les portes, même ce l les 
des matons et de la d i rect ion. Eh oui ! une femme c l a s ­
sée, en plus du lavage de tous les détenus ( 4 0 0 ou mi­
nimum), entretient la propreté de ses maîtres. On fait 
le ménage du dir lo pour un verre d 'a lcoo l ou un paquet 
de d o p e s , ce la dépend de la générosité de ces mes­
sieurs-dames qui ne doivent rien à personne. 

C ' e s t une car icature du dehors : un vér i tab le esc lavage 
consent i . L e personnel péni tent ia i re est nourri et blan­
chi par ceux-là même qu ' i l s réfutent. A lors l 'équi l ibre 
de la peur est maintenu par le pouvoir péni tent ia i re et 
judic ia i re par d 'habi les stratagèmes : li berte condi t ion­
ne l le , permiss ions, grâces et remises de pe ines. Si 
l ' esc lave se rebe l le , e l le sait ce qui l 'at tend; et deux 
mois de grâce, ça compte; t rois jours de perm, quand 
on est là depuis un an ou p lus , ça compte, et c 'est là-
dessus que l 'administrat ion pénitent iaire joue pour que 
tourne bien lo machine. 

Et apparament, e l l e tourne b ien . . . Les révoltes à St M i ­
c h e l , c 'est en 1 9 7 2 un détenu dans sa ce l l u l e contre 
quatre ou cinq C R S bien armés. C ' e s t le consentement 
populaire qui fait sienne la dev ise du dir lo : « pas de 
mouvement co l l ec t i f , ic i on n 'exige r ien , on a ce qu'on 
mérite ». • 

C 'es t le déf i lé des bons f rançais , envoyés par Pon ia 
v is i ter la taule de J o u i , saccagée par les détenus, et 
leur indignation devant tant de dégâts. C e sont des re­
buts de la soc ié té, et i l s voudraient en plus qu'on les 
chouchoute ! 

C ' e s t , en 1976, les femmes qui font une grève du tra­
va i l gratuit, qui refusent le sadisme de leur matone, et 
qui se retrouvent mitordées, iso lées, avec la seule 
poss ib i l i té de reprendre le boulot et de la fermer. 

C ' e s t al a s pour les détenus des tentat ives ind iv idue l ­
les de révol te, c 'es t à dire : la grève de la fa im, le 
su i c ide , l 'évasion. L e s trois conduisent à la mort à 
plus ou moins brève échéance. L e s trois sont courantes 
à St M i c h e l . Mais i l n'y a pas d 'écho, l 'administrat ion 
se tai t , e l le parle pour compter les morts, h isto i re de 
^ecencer les e f fect i fs . Mais i l ne faut pas croire que 
la tension du s i l ence et de la peur soi t un équi l ibre 
immuable. L e s détenus sont des êtres humains et, à f a ­
ce d'accumuler les coups et les rancunes, i ls briseront 
la machine qui les oppresse jusqu'à d ispar i t ion totale 

des murs qui cachent, enfermant et relèguent. 

1IIIIIIUM 

X 

MILITANTS D'HIER ET D'AUJOURD'HUI... 

M. Charles Gracias, « premier 
fabricant de cercueils de France ». Si, 

. . . const ru i ts par des tau lards , c a p i t o n n é s par des h a n d i c a p é s . 

Jomes Gu i l laume, synd ica l i s te rèvo'ut ionnai fe du 

X I X e s ièc le , ENCORE REVENDIQUE AUJOURD'HUI, 
ét qui avai t des points de vue très précis sur la so­
ciété sans c l a s s e et sans Etct ; 

Comment sera t ra i té le c r im ine l dans la société égo-
l i taire ? faudra h priver de sa fiherté et le garder 
dans une maison spéciale jusqu'à ce qu'il puisse sans 
danger être rendu à la s oc rété». 

MATONS DE DEMAIN 

http://crr.sen.-er
http://Om.it


A BAS 
LES VR\sot4S 

A UN 

iB^«f?£4i;x De 

MATON .'TOUTE UNE ViÊ 
DERRIERE DES BARREAUX 

LES fHlSoNS 
PAUL Î C RÊTOR^U^ • 

Las- C o M H o N / S T e 3 

A BAS 
ItS PRlSOHS 



LES LEPREUX 
Simeoni, devant la Cour de Sûreté de I' 

Etat, a fait un petit rappel sur les inculpés 
des GARI. Comme dit la bible : « les premiers 
seront les dern iers» . Ils ont eu le triste pri­
v i l è g e d'inaugurer cette nouvelle jeunesse de 
la C .S .E . Depuis elle marche bien. Pas de rai 
son de se gêner , pour le peu de merde que ça 
fait. 

A l 'époque, çà ne gueulaient pas, les 
démocrates 1 La haine de l ' «anarch is te» est 
toujours plus forte que celle de la droite. Ques 
tion de famille. Fout pas oublier non plus, et 
ceci dit, sons vouloir envenimer les querelles 
en ces temps de forte mobilisation, que la C, 
S .E . , ils n'y sont pas pour rien. Le prétexte 
c ' é t a i t l'OAS. La CSE c 'é ta i t alors démocra­
tique. Bref, il y en a qui n'ont pas encore com 
pris qu'armer les bras de l 'état , c'est toujours 
armer les bras de la contre r é v o l u t i o n . 

Et maintenant, ça leur retombe sur la 
gueule à eux aussi (cf l 'armée). Mais c'est un 
peu tard. Parce que l 'état, lui, n'a pas lés iné 
sur les petites partouzes des ministres de l'in 
té r ieur , comme le montre la prochaine rencon­
tre des 1° poulogos nationaux au Luxembourg. 
Des méthodes plus modernes sont en cour^. 

Et qui c'est qui, en France, rebelote, ré 
inaugure le ballet des expér imentat ions ? Les 
incu lpés des GARI. De ces anarchistes tels 
que les fabriquent les faussaires de l'opinior 
publique. Aurore, France Soir, Minute et autres 
Humanité , tels que les inventent ceux qui on* 
besoin de la PEUR DES F O U L Ê " S pour ins­
taller leur pouvoir. Et ça marche ! 

Alors, ils peuvent crever dans leur ca­
chot, ceux des GARI I Quand les lépreux n' 
existent pas, on les invente. 

Ci-de ssous une lettre des trois inculpés 
incarcérés : Michel Comilleri, Mario Inès Ter­
res, Jean Marc Rouillan, envoyée à la presse 
et qui nous est aussi parvenue. Tout est en­
trepris par le gouvernement pour qu'ils moisis 

OTAGES 
de la COUR de SURETE de l'ETAT 
pendant 2 ans pour faire plaisir 
au régime ESPAGNOL, en 
COUR d'ASSISES maintenant 
pour alourdir leurs peines 
et dénaturer le sens d e 
leurs LUTTES 

CG\ esc 
le sonc 

r é s e r v é 
en FRANCE 

a u x inculpés a e s GARI 
CROUPES D'ENTRAIDE 

Les trois inculpés des GARI si­
gnataires de la lettre ouverte ci-contre, 
avaient déposé une demande de mise en 
liberté provisoire. Celle-ci leur a été 
refusée dans des termes où le juridique 
cède nettement le pas au politique, voi­
re au social. 

Nous reproduisons ci-dessous la no­
tification du refus de Michel CamillerP 
Les deux autres refus sont identiques 

sssa 

sent en taule, qu'on les oublie; et leur l iberté 
provisoire a été r e f u s é e . . . parce qu'ils pour­
raient refoutre la merde par rapport à l 'Espa­
gne (voir plus bas le texte du refus) I ! Mais 
n'est ce pas curieux, alors qu'EN ESPAGNE 
des Prisonniers politiques arrêtés à la MEME 
EPOQUE, pour les MEMES INCULPATIONS, 
sont mis en l iber té . 

Il s'agit de membres supposés de l 'OLLA 
(Organitzocio de Lluito Armada) : J o s é Ven­
tura Romero, Nuria Ballart, Pere Bartres et 
Raimon Sole Sugranyes. Pour les deux derni­
ers des peines de 130 et 43 ans de prison 

sont réclamées par le fiscal (le procureur). 

Si l'Espagne a bien besoin d'inaugurer 
une façade l ibéra le , l'Europe dons laquelle 

e aspire à rentrer n'a plus grand chose à 
•aire pour la perdre. 

A noter que. . . Lu is Edo, a r r ê t é à Bar­
celone en 1974 sur commission rogatoire 
d'un juge F r o n ç a i s c h a r g é d'une instruc­
tion sur les GARI , a été é g a l e m e n t l i b é -

lettre ouverte 
A UN JUGE D'INSTRUCTION APOLITIQUE ET INDEPENDANT DU POUVOIR D'ETAT 

"...Les gouvernants érigent en lois ce 
les sert. Le droit n'est pas autre chose 
l'intérêt du plus puissant. Seuls les 
et les débiles croient aux lois: l'hor 
connait leur peu de valeur. 

( PLATOS ) 

Monsieur P i a , 

Quelques ref lex ions inspirées por les premiè- -? - e - -
contres ou pala is de just ice de P a r i s , entre 
apol i t ique et indépendant et trois membres d -
( Grupos de A c c i o n Revoluc ionar ia Internaticr-c 
inculpes pour des act ions révolut ionnaires contre i 'é-
tot Franquiste sur le terr itoire F ranço is . 

Demande: Mr le juge, pourquoi refusez vous de con­
signer sur les procès verbaux d' interrogatoires toute 
exp l icat ion sur nos motivations po l i t iques . L a re la -
entre l ' idéologie révolut ionnaire qui nous anime et les 
faits instruits est une relation de couse à effet. 

Réponse: . 'Je n'ai pas de temps à perdre, vous vous 
êtes expl iqués longuement sur vos motivations po l i -
devont la Cour de Sûreté de l 'E tat , i l y en a 3 p a g e s . " 

Merci monsieur le juge de bien vouloir nous occ o-
rder trois pages d 'exp l icat ions pol i t iques sur un dos ­
sier qui en compte c inq à s ix m i l l e s . . . Nous nous som­
mes effectivement longuement exp l iqués au cours de 
nos vingt mois d ' incarcérat ion ; longuement expl iqués 
. . . sur les fa i ts . L a procédure de la Cour de Sûreté 
de l 'Etat consistant en une instruction détai l lée des 
•-•s, s . ' - ' e = ' - -e e x c ' ' c c * ' c - ccl '*"aLe s u r " " e - -

O Œ i T a substituer une outorité i l l éga le a l 'autorité de 
l ' E t a t " ; mais cette ana lyse pol i t ique ne se déroule 
qu'à la f in de l ' inst ruct ion. Or, la C . S . E . s 'est déc la ­
rée incompétente sans avoir procédé à un interroga­
toire pol i t ique, et vous nous dites,Mr P i a , que les 
trois pages de " p o l i t i q u e " qui sont dons le dossier 
sont suff isantes? A l l o n s Mr le juge, soyons sér ieux. 
Comment peut-on en tro is pages prétendre expliquer 
l 'évolut ion et l ' intervention d'un mouvement révo lu ­
t ionnaire dont les rac ines doivent être recherchées 
i l y a plusieurs décennies dans la péninsule Ibérique. 
Nous vous la issons la responsabi l i té de mettre en dou-
l 'expér ience des juges instructeurs -Mr Gai lut et Mr 
Seguin en ce qui concerne l ' instruct ion des fa i t s , ins­
truction qui fut c lôturée par eux un mois avant le dé-
ssa is issement de la C . S . E . Il est vrai que, juge apo­
l i t ique et indépendant du pouvoir po l i t i co -po l i c ie r , 
vous ne vous in té ressez qu'à ce qui interesse une 
pol i t ique de répression toujours plus certaine: c 'est 
à dire à des fa i ts ( expropriat ions, destruction de sym­
bo les , d 'apparei ls permettant une col lab CTotion et sa 
continuation entre deux états po l i c ie rs - col laborat ion 
apol i t ique bien entendu - ) hors de leur contexte glo­
b a l . Vous vous intéressez à la couleur des caleçons 
et à la mcrque de nos f i xe -chausset tes , vous ignorez 
par contre volontiers la réal i té quotidienne de tout un 
peuple soumis par la botte de fasc isme. Vous faites 
partie de la fami l le des "nen - in te rven t ion i s tes " apo­
l i t iques et indépendants qui en 36-39 ont préféré igno­
rer l ' assass inat d'un peuple par les nazis et fasc i s tes 
de tous ca l ib res . C e s "non - i ntervent ioni si e s " apo l i ­
t iques et indépendants du conf l i t , comme i l se doit, 
ont f in i par livrer les combattants ant i - fasc is tes es ­
pagnols aux troupeaux n a z i s , après les avoir rassem­
blés dans les camps de concentration d 'Arge les , L e 
Vemet , Noe, et autres terres d ' a s i l e . . . L 'h is to i re a 

s - e aans la 

e 3 „ r a s c i s m e . . . 

Vous qui avez le courage de votre indépendance, qui 
refusez d'être inf luencé par des considérat ions d'ordre 
po l i t ique , vous nous inculpez pour des actions révo ­
lut ionnaires contre le régime Franquiste commises 
sur le territoire Be lge . L e s frontières nr vous font pas 
peur, bravo. Qu'en e s t - i l de votre indépendance quand 
i l est de not i r ié té publique que des mandats d'arrêt 
internationaux sont lancés contre certains d'entre 
nous par des juges mi l i ta i res de Barcelone non moins 
indépendants (voir le Monde du 11-12-73); que nos 
•Toms furent c i tés à plusieurs reprises dans d'impor-
•antes affaires lors des C o n s e i l s de Guerre contre les 
membres du M. I .L . Nous reconnaissons avoir participé 
à de nombreuses act ions révolut ionnaires sur le ter­
r i toire Espagnol en tant que membres des "Grupos 
Autonomes de C cmbate del M ovimiento Iberico de L ibe 
r a c i o n " , et notamment les actions ayant entrainées 
la cofxiamnati on et l 'exécut ion de notre camarade S. 
P u i g Ant i ch . Quel le est la nuance pour un juge apo l i ­
t ique entre des faits commis en Be lg ique et d'autres 
en Espagne. L e p ouvoir vous déclare inc cmpétent pour 
l 'Espagne, mais fac i l i te votre " i n d é p e n d a n c e " pour 
la Belg ique. Votre indépendance ne se réal ise que 
dans les l imites accordées par le pouvoir à ceux qui 
ont décidé de le servir . 

"...S'ensuit il que je repousse toute autorité' 
Loin de moi cette pensée. Lorsqu'il s'agit de 
bottes, j'en réfère à l'autorité du cordonnier. " 

( Michel BAKOUNINE ) 

"...Csté zzu: e-nés. U Ccuic:- abêtit dans 
toute la rnesure où tl établit un clivage entre 
éléments actifs et des individus à peu près 
passifs, dont l'obéissance devient simple exé­
cution mécanique." 

( Emmanuel MOL'MER ) 

Dons cette mesure, votre " a p o l i t i s m e " , comme celui 
de la justice en général ne fait oucun doute et on peut 
déclarer que les juges sont à la pol i t ique ce que les 
p i lo tes des " B 5 2 " sont au crime organisé : des ins ­
truments à la bonne consc ience , convaincus de leur 
bon droit; et pourquoi ne le seraient i l s pas, puisqu'. 
i l s oeuvrent pour l ' inst i tut ion légale? P u i s q u ' i l s oeuv­
rent en garants de Is Société Occ identa le O i re t ienne 
pour employer une expression un peu désuette, en ga 
rants du pouvoir étatique pour employer un langage 
plus direct . Que cette soc iété soit bureaucrat isée, 
cybernét isée ; h iérarch isée , p o l i c é e , G i s c o r d i s é e , ne 
les concerne pas. Ils sont de toute év idence irvcapc-
b les d'en sa is i r la subt i l i té des rouoges qui les en ­
tra inent. L e s ouvriers t rava i l lent , les étudionts n'é 
tudient pas toujours, les po l ic ie rs motroquent, les 
truands truandent et les juges jugent.. . Tout va pour 
le mieux dans le meil leur des mondes: la pol i t ique 
n 'ex is te pas, la lo i est la même pour tous , mimr pour 
les juges, la preuve: i l s en usent. 
Je su is , il est, vous ê tes , nous sommes tous a p o l i t i ­
ques. " . . . B R A V O . . . " ( la foule 1976) L a pol i t ique est 
e l l e une affaire de spéc ia l i s tes? C ' e s t bien en effet 
ce que le pouvoir tente d ' ins t i tu t iona l i ser depuis qu' 
i l ex is te . Aux uns la spécia l i té de produire, de souf­
frir et de se taire , aux autres la spéc ia l i té de gouver­
ner. 

Tant que je serais Ministre de 
l'Intérieur, les inculpés des GARI 

[resteront en prison... 

Ponia I r r i b a r n e 

-"Ce n'est pas simple pour autant" 
( ESGELS 1866 ) 

-"Bon sang, mais c'est bien sur.,," 
( Canjilleri, Inès Torres. Rouillan. 19^6 )• 

Si la " p o l i t i q u e " cons is te en une course d 'obsta ­
c les jusqu'à l 'obtention du pouvoir d 'E ta t , si la 
" p o l i t i q u e " ne consiste qu'en l 'é lectoral isme et en 
toutes les basses manoeuvres qui accompagnent un 
concours dont le prix es t la main mise sur les i n s ­
t i tut ions état iques, nous n'en sommes pas. Et com­
me vous Mr le juge nous pouvons nous honorer d ' a -
po l i t i sme. 

"...Tous les anarchistes sont des fous." 
( .Mme AVELING, fille de K.MARX l 

"...L'avocat général m'a violemment repro­
ché d'avoir renonce à plusieurs positions 
brillantes pour devenir un apôtre de l'anar­
chie. Ce n'est pas lui sans doute qui renon­
cerait à ses prébendes pour une idée." 

( Sébastien FAIRE } 

Notre idée n'est pas c e l l e des technocrates qui 
clament partout qu ' i l faut " d é d r o m a t i s e r " une s i ­
tuation qu ' i l s ont eux même créé, qui décident de 
ce qui est " p o l i t i q u e " et de ce qui N E DOIT P L U S 
L ' E T R E ; cette notion changeant au gré des inté­
rêts d i r ig is tes et manipulateurs de l 'apparei l é tat i ­
que. 

Si vous l i s i e z les quotidiens Espagnols , vous ne 
pourriez ignorer les notes o f f i c i e l l e s du ministère 
de l ' intérieur Madri lène qui relatent les rencontres 
e r . T e Mr î ^ c - ' c t c w s k i et son homologue Espagnol 
Fraga Iribarne, au cours desquel les se discutent ré ­
gulièrement les chemins que doit suivre la just ice 
dons notre affaire. Nous ne vous roppelerons pas 
non plus les interventions en Août 1975 de Mr Po -
niotowski qui déclarai t devant les journal istes: 
" T a n t que je serai ministre de l ' intér ieur , les ter­
roristes Espagnols du G . A . R . I . resteront en p r i s o n . " 

"...Dès mes vingt ans je faisais dérailler 
des trains..." 

I f. LECANUET; France Inter le 2 mai à 19 h t 

Comment vous, juge apo l i t ique , pouvez vous accepter 
l ' instruction d'une affaire dont vous " n e niez pas le 
caractère p o l i t i q u e " mois que vous refusez néanmoins 
d' instruire sur ce plan là? Vous prétendez " n ' a v o i r 
pas de pemps à perdre" , dans notre propre intérêt . . . 
Depuis quand les juges se souc ient - i l s du " t e m p s " 
des détenus? Seriez vous un humaniste? Un humaniste 
indépendant? Si vous n'observez notre affaire que du 
point de vue des " f a i t s " , pourquoi vous en tenir là ; 
inculpez nous donc d 'assoc ia t ion de malfa i teurs . . . 
Pour des révo lut ionnai res , i l n'y aurait là rien de nou­
veau, L o u i s e Michel et les communards ont connu pire 

Quant à ass imi le r des combattants ant i - f ranqui ­
stes à des malfa i teurs . . . i l y a des deux côtés des 

pyrénnées des mi l l i ons de " m a l f a i t e u r s " qui sauront 
apprécier votre geste à sa juste valeur. 

Merci de votre attentiorv Mr le juge. 

Comi l le r i M i c h e l - 176156- 1.16 
laes Torres Mario- 176157- 1.14-

Roui l lon J .Marc - 177404- 1.15-

E N L A F O R M E 

C o n s i d é r a n t q u e cet a p p e l est r é g u l i e r en la f o r m e qu' i l a 
é t é i n t e r j e t é dans le d é l a i de l'article 186 du C o d e d e P r o c é d u r e 
P é n a l e : Q u ' i l est d o n c r e c e v a b l e . 

Considérant que dans un mémoire par e l l e déposé devant l a Cour l a défense a exprimé 
des r e s e r v e s quant à l a régularité des procédures e x c e p t i o n n e l l e s s u i v i e s l o r s de l'enquê­
te préléminaire e t de l ' i n s t r u c t i o n diligentées devant une j u r i d i c t i o n d ' e x c e p t i o n , q u i 
f i n a l e m e n t s ' e s t déclarée incompétente; que t o u t e f o i s s i l a Défense a maintenu ces réserve^ 
à l a b a r r e e l l e n'a cependant en ses e x p l i c a t i o n s o r a l e s soulevé expressément en l'état 
aucune q u e s t i o n de nullité; qu'en t o u t état de cause l a Chambre d'.\ccusation s a i s i e u n i q u e ­
ment d'un i n c i d e n t de liberté ne s a u r a i t se prononcer s u r une q u e s t i o n de nullité. Considé­
r a n t qu'en l'espèce l e s f a i t s sont g r a ves e t pour l a p l u p a r t de 
s'anal.vsent notamment s o i t en a t t e n t a t s commis à l ' a i d e d ' e x p l o s i f s 
a u t o m o b i l e s ou des édifices s o i t en a g r e s s i o n s effectuées à main armée au 
b l i s s e m e n t s b a n c a i r e s ou d'épargne; q u ' i l e x i s t e de l o u r d e s présomptions d 
à l ' e n c o n t r e de C.A.M1LLERI d ' a v o i r joué un rôle i m p o r t a n t dans l a préparât! 
s i o n de ces f a i t s ; que l'inculpé susnommé a d ' a i l l e u r s reconnu a v o i r réali 
nombre d ' e n t r e eux alléguant seulument n ' a v o i r a g i que dans l e s e u l but d ' o b t e n i r l a libé­
r a t i o n de détenus p o l i t i q u e s en Espagne par l e moyen d'une p r e s s i o n exercée sur l ' o p i n i o n 
p u b l i q u e . Considérant que quelque s o i t l a m o t i v a t i o n de ces f a i t s commis en France i l s ont 
perturbé très gravement l ' o r d r e p u b l i c t a n t par l e u r s résultats que pa r l'élément d'insécu­
rité q u ' i l s ont apporté. Considérant que l a détention p r o v i s o i r e e s t nécessaire pour préser 
v e r c e t o r d r e p u b l i c de l ' i m p o r t a n t t r o u b l e causé par l e s i n f r a c t i o n s imputées à CAMILLERI 
e t en prévenir l e r e n o u v e l l e m e n t : l a s i t u a t i o n n o u v e l l e en Espagne n'étant pas de n a t u r e . 

de l'inculpé, .H e x c l u r e de façon ab s o l u e t o u t e a c t i o n tendant aux 

m i n e l l e ; q u ' i l s 
des véhicules 

préjudice d'éta-
e culpabilité 

non compris le coUt 
le 1* s i ^ i f i c s t i o n 
du pr isent a r r â t 

Droit , p l s i d o i r i s 1Ï.)H 
Tsre,P»r«r i3CslsaT.TX; 

où l a Cour é t a i t 
composis comme à l a 
p r é c é d e n t s audience 

E N L A F O R M E - D é c l a r e l appo ! r c r o v a b l o 

A V F O N D ' dit r--' ' c r d c 

C O N F I R M E l 'o rdonnance entrepr ise 

Dit qu el le sortira son ple in et e.ntier effet 

O r d o n n e q u e le p r é s e n t a r r ê t sera e x é c u t é a la d i l i q e n c 

de Mor.c ieur le P rocureur G e n e r a l 

C o n d a m n e l 'appelant aux d é p e n s de l 'o rdonnance ont rnpt isc 
et d u p r é s e n t a r r ê t lesquels sont l iqu ides a la s o m m e 
d e ' ''"T francs^*; 

I Cono esto bien vale alqunas toneladas 
[de frutas y tomates !... ' 

PARIS, le 

g i s t r 
peu 1. 

alléguées. Considérant également qu'en 
depu 

-- . . ....„el d'une procédure dont l e 
i n s t r u c t e u r près l e t r i b u n a l de grande i n s t i c e de P a r i s v i e n t d'êtr 

détention p r o v i s o i r e e s t encore nécessaire a l a complète m a n i f e s t a t i o 
t l a g a r a n t i e de l a représentation en j u s t i c e de c e t a p p e l a n t 

• n c e r t a i n e ; et au d o m i c i l e i n s t a b l e , qu''' 

1 de l a 

donc en l'état de c o n f i 1'ordonance 
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s XBLANSE..« 
Deux anarchistes, Noël et Marie Murray, ont 

été condamnés à mort (par pendaison) par les trois 

juges d'un tribunal de Dublin en Irlande, au terme d ' 

un procès qui a duré s ix semaines. Ils étaient a c c u ­

s é d'avoir tué par balle un p o l i c i e r , en septembre 75, 
tandis q u ' i l s tentaient de s'enfuir après le cambrio­

lage d'une banque. Un troisième a c c u s é , Ronan Sten-

s o n , sera jugé séparément, bien que les chefs d ' a c ­

c u s a t i o n soient identiques, c e l a en r a i s o n de son état 

de santé mentale et physique. 

Durant la quasi-totalité du procès, les Murray 

sont restés détenus dans des c e l l u l e s situées au des 

sous de la sal le des délibérations, car i l s refusaient 

de cautionner cette procédure, et les sentences de 

mort leur furent communiquées là, après leurs tenta­

t ives d'émettre des commentaires sur la nature p o l i ­

tique de ce procès. De p l u s , un total de 35 années 

de prison a été infligé à chacun, correspondant aux 

inculpations disjointes de v o l de banque, p o s s e s s i o n 

et usage d'armes à feu, munitions et e x p l o s i f s . 

Noël Murray était en fuite depuis 1974, alors 

q u ' i l s 'était écl ipsé au cours d'un procès concernant 

une affaire d'armes et d ' e x p l o s i f s , pour laquelle trois 

anarchistes avaient écoppé des peines de prison fer­

me, et Marie Murray de 2 ans avec s u r s i s . 

C ' e s t alors que, le 11 septembre 75, M i c h a e l 

R e y n o l d s , un pol icier, fut tué, en dehors du s e r v i c e 

d'une balle dans la tele, dans un jardin public de D u 

b l i n , tandis q u ' i l pourchassait les cambrioleurs d'une 

banque. L e 23 septembre, la police perquisitionnait 

aux domici les d'anarchistes connus de D u b l i n . D ' a ­

près les sources d'information anarchistes, environ 

200 perquisitions furent menées, non seulement en 

direction des anarchistes, mais a u s s i contre les pa­

rents et amis d'anarchistes déjà emprisonnés dans 

le passé. . . c e qui ressemble fort à une tentative d ' u ­

t i l i s a t i o n des méthodes visant à trouver des «coupa­

b l e s par association», te l les q u ' e l l e s ont été emplo­

y é e s par la P o l i c e Britannique à l ' o c c a s i o n des pro­

c è s des «Angry Brigade». T o u s les interrogatoires 

furent très brutaux, l ' u n des détenus devant même pas 

sser 2 semaines à l'hôpital pour s ' e n remettre. 

L e 9 octobre, Noël et Marie Murray, a i n s i que 

Ronan Stenson (qui venait d'être arrêté puis relâché) 

furent arrêtés et tabassés^ jusqu'à la signature de 

«confessions» qui furent ensuite reconnues com.'-e 

preuves v a l a b l e s . . . D'où la déclaraticm d u président 

du tribunal,, Mr P r i n g l e , reconnaissant q u ' i l n ' e x i s ­

tait pas de preuves formelles, n i concrètes, contre 

eux, sinon les déclarations libres et volontaires que 

les deux a c c u s é s avaient faites alors q u ' i l s étaient 

correctement traités par la Gardia (police irlandaise). 

Quand le procès des Murray a commencé, l a 

presse bien pensante irlandaise a accepté, à la de­

mande du président du tribunal, de ne rien dire sur 

le caractère v a l a b l e , ou non, de certaines déclara­

tions des a c c u s é s , jusqu'à ce que la Cour se soit 

prononcée sur ce sujet. A i n s i , le fait important que 

les «confessions» avaient été a n a c h é e s de façon très 

dures, fut délibérément effacé dans les quotidiens. 

Tout au long du procès, les Murray ont violemment 

protesté contre la partialité de la procédure, et ont 

demandé un procès correct. Emmenés dans les c e l ­

l u l e s , leur procès leur a été retransmis par micropho 

ne. Au moment du verdict, Noël Murray a déclaré qu' 

i : pourrait, s ' i l le voulait , apporter des éléments nou 

vea - - - :'ense, mais q u ' i l s 'y refusait eu 

La ser doit en prux::pe être e x ­

écuté le 9 juillr. a. -résident P r i n g l e a refusé 

aux Murray le droit de faire appel contre cette s e n ­

tence, mais leur a permis d'appeler contre ce refus. 

E n c a s d'échec, la sentence peut être encore commuée 

par ie président de l a République Irlandaise, mais s e u ­

lement sur recomm.ancat:or. du g: rut. c e qui est 

pour le moins aléatoire. Un ne. .tant discuté à 

Dublin est l ' a b s e n c e d'exécuteur officiel à l 'heure a c ­

tuel le, que c e soit en G B ou en Irlande. Cependant, cer­

tains bruits font état de la convocation éventuelle d'un 

bourreau britannique qui a récemment «travaillé» au Z i m ­

babwe. 

Lettres de protestation à envoyer à : 

Ambassade d'Irlande, 12 av. F o c h - 75 P a r i s XVI° 

Il est bon de rappeler que depuis le 1° juin de 
cette année, et ce grâce au «Criminal Law Juridiction 
Act», les frontières ont été virtuellement supprimées 
sur le plan pénal entre la Grande Bretagne (et son ap­
pendice colonisé et militairement occupé qu'est l'Irlan­
de du Nord) et ce pays théoriquement indépendant qu' 
est la République d'Irlande. En vertu de cette nouvelle 
loi, toute personne soupçonnée de terrorisme pourra en 
effet être jugée indépendament de son lieu de détention 
et d'arrestation, de sa nationalité. Les «hommes de loi» 
pourront juger indifféremment au Nord et ou Sud de l'Ir­
lande, avec des lois «alignées». 

A noter également un petit «truc» juridique char­
mant avec cette nouvelle loi : un prisonnier évadé au 
Nord de l'Irlande et ramassé au Sud par la police de la 
«République» sera désormais passible de procès; l'éva­
sion ou Nord étant devenue un délit au Sud... 

Pour plus amples détai ls , on peut contacter le journal 

B l a c k F l a g , 

83 Thorne R o a d , Thornton L o d g e 

Huddersfield, Yorkshire - G B 

Traduction de : People News Service n° l lO 

nouvelles teclinologies 
de répress ion 

l e t t r e o u v e r t e à l a j u s t i c e 

Madame, 

Sachant que vous portez perpétuel­

lement un bandeau sur les yeux, j ' e s p è r e 

qu'un quelconque greffier voudra bien vous 

l ire cette m i s s i v e . B i e n des lettres de ce 

genre s'amoncèlent à vos p i e d s , a u s s i 

sans grand espoir, j 'ajoute la mienne au 

tas général. E n prison, nous avons pris 1' 

habitude de faire des demandes pour rien 

et de suivre sans intérêt les chemins de 

la bureaucratie carcérale, uniquement pour 

l a beauté du geste. Une de vos règles fon 

damentales, est de considérer la détention 

préventive comme exceptionnelle et bien 

sûr c ' e s t le contre pied de cette règle qui 

est strictement appliquée, vos juges n'ac 

cordant que parcimonieusement la liberté 

provisoire. 

Une de vos règles fraîchement édic 

tée c o n s i s t e à prétendre qu'une fois l a pei 

ne purgée, personne n 'a le droit d'en fai ­

re référence pour charger tel ou tel i n d i v i ­

du. E t pourtant, cette disposit ion est c o p i 

e use ment bafouée et j ' e n constitue une 

preuve vivante. Après 2 condamnations., 

j ' a i passé les 2/3 de ma peine de 7 ans 

àu/in centrale»de Melun et de T o u l . Sorti à 

29 ans, j ' a i trouvé une place de conduc­

teur de travaux à Nancy. Sans trop d ' i l l u ­

s i o n s , j ' e s s a y a i s avec mon ami Dumas Guy 

de m'insérer dans cette fichue société. 

Mais c 'était sans compter avec la pol ice 

de Nancy qui nous survei l lai t comme le 

lait sur le feu. Interventions c h e z notre 

employeur, fi latures, etc se sont succédéBi 

sans c e s s e . L e 4 octobre 74, je payais un 

lourd tribu au travail salarié par une c h u ­

te de lOm du haut d'une charpente. Deux 

fractures à une jambe, la colonne vertébra 

- l e déformée, je me trouvais donc en arrêt 

de travail . N'étant plus rentable dans le 

^ i v i l . c ' e s L A c e moment-là nue ie fus^nris 

en charge par vos s e r v i c e s avec l 'aide de 

la pol ice, votre sous verge préférée. Dé­

plâtré le 23 novembre 74, je f a i s a i s alors 

connaissance du sieur Grail lot à l ' o c c a ­

sion de l 'achat d'une voiture. C e l u i - c i s' 

adonnait, en dehors de s e s activités pro­

f e s s i o n n e l l e s , au braquage de bijouterie. 

Cette relation récente suffit à la brigade 

anti-gang pour nous sauter sur le p o i l , à 

moi et à mon ami Guy Dumas. B i e n enten­

d u Grail lot déclarait que le 6 décembre 74 
i l avait attaqué une bijouterie avec l ' a i d e 

de notre complicité. C'était parti, nous 

rentrions de nouveau dans la danse dont 

vous c o n n a i s s e z b i e n . Madame, la musi­

que. B i e n sûr, notre emploi du temps ne 

correspondait en rien avec l 'heure du délit. 

Notre accusateur s 'est contredit une bon­

ne dizaine de fois , rien n'y fait et depuis 

17 mois, nous sommes enfermés, inculpés 

de v o l avec armes. 5 juges d' instruction 

se sont succédés. L a chambre d ' a c c u s a ­

tion s'est émue de beaucoup d'anomalies, 

menaçant de nous libérer, faute de preuve. 

R i e n n'y fit. V o u s êtes lente. Madame, et 

vos juges d' instruction acharnés. L e der­

nier en date est une jeune puce l i e , fraîche 

émoulue de votre école de magistrature. 

Cette bel le âme se donne pour mission de 

faire triompher la vérité, mais suivant vo­

tre école, en fermant les yeux et en se bou 

-chant les oreil les sur les faits ou les d i ­

res qui nous innocentent. L e mois dernier, 

pour éclaircir son esprit obscur, el le a de­

mandé une reconstitution. C e l l e - c i s 'est 

déroulée en notre faveur, le bijoutier ne 

nous ayant jamais vu et ne nous c o n n a i s ­

sant pas. V o i l a , Madame, nous sommes 

tous les deux, avec un grand nombre de 

détenus, otages de la police et de juges 

d ' instruct ion. 

.Alors, Madame, otez votre bandeau-

et vous verrez q u ' i l y a quelque-chose de 

pourri dans votre j u s t i c e . 

Sachez, Madame, que mes sentiments 

ne sont pas les meilleurs. 

Votre otage : Marchai 

Maison d'Arrêt de Nancy 
54 - Nancy 
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le grand train du 
syndicat VERS UNE ECONOMIE PLUS 

RENTABLE 
L e grand train du syndicat a bien pu 
faire rentrer dans ses wagons, depuis 
68, quelques jeunes voyageurs ! A c t i o n 
sauvage vi te programmée, autogestion à 
la yougo. , sont de nouvel les é t iquettes 
a c c r o c h é e s à côté des act ions tradition­
n e l l e s . M a i s le terminus est toujours le 
même : la rentabil i té de l 'économie - et 
des explo i tés . 

Un fameux exemple en est cette feu i l l e 
nommée «LIP UNITE». E l l e est ressort ie 
en deuxième série en a v r i l 76 à l ' o c c a ­
sion des nouve l les dif f icultés que ren­
contre l ' u s i n e L I P face à la concurrence 
mondiale . Qu'une sect ion C F D T comme 
c e l l e de P i a g e t , fer de lance du renou­
veau s y n d i c a l , adulée par les g a u c h i s ­
tes , motive son act ivi té et expl ique c e l ­
le des t rava i l l eurs de L I P sur une C O N ­
T R E - C O M P T A B I L I T E et une apologie 
de l a rentabi l i té , voilà qui est haute­
ment s i g n i f i c a t i f des object i fs du syn­
d i c a l i s m e en général . 

U n patron dirait de L I P , lors de luttes 
s o c i a l e s : «Depui.s des mois et des mois 
des personnages irresponsables es­
saient par tous les moyens de détruire 
LIP... Cela iace à des travailleurs qui 
SONT RESTES PRUDENTS pour ne 
rien ajouter à cette DESTRUCTION DE 
L'OUTIL CCMMERQIAL». Un homme 
d 'a f fa i res , un banquier , qui baveraient 
sur des ouvriers révolutionnaires . . . ou 
des s y n d i c a l i s t e s , en y opposant une 
. - a - o r i : é s i l e n c i e u s e », ce sera i : r.cr-

M a i s c 'est ie S Y N D I C A T qui cause 
a i n s i de l 'entreprise et de la sagesse 
s y n d i c a l i s t e des explo i tés . E t avec in­
s is tance ! 

Immense v ic to i re de .... l a c l a s s e o u v r i ­
è re , l ' U S I N E que d 'aucuns veulent dé­
truire « depuis deux ans a redémarré et 
proddt ». E t c 'es t rentable ! Qu'on ne 
d ise pas , renchérit le syndica t , que «LIP 
ne fabrique que 400 000 montres avec 
000 personnes ». Honte ! Mensonge pa­
tronal ! I l n ' y a que 180 personnes, le 
reste produisant , ô mervei l le : 
« les équipements cr/ils etMILITAIRES, 
les boitiers de montre, 
de la mécanique » 
L a v o n s au passage la C F D T de tout 
soupçon d 'ant i -mi l i tar i sme (ça a u s s i , 
c ' e s t un coup du patronat). 

A u fa i t , camarade s y n d i c a l i s t e , qui vou­
l a i t détruire l ' u s i n e , jadis ? Tout a 
changé : avant c ' é ta ient les s y n d i c a ­
l i s t e s q u i , au congrès de la C G T , par­
la ient d 'abol i r le s a l a r i a t . Pour y parve­

nir i l s votaient, en 1887 à T o u l o u s e , 
des motions approuvant le S A B O T A G E 
et le B O Y C O T T A G E . Ah ! Maintenant 
on voudrait faire croire que c 'est le pa­
tronat. Cette fumisterie a s s i m i l e le fait 
que s i , toujours, le patronat a liquidé 
les secteurs non rentables et joué sur 
le chômage pour agir sur les sa la i res 
- donc a toujours largement consommé 
et détruit la force de t ravai l - toujours 
a u s s i son pire ennemi a déclaré : le 
t rava i l tue, réduit la vie à des mécanis­
mes, détruit la créat ivi té et sacr i f i e la 
j ou i ssance , et a voulu détruire le tra­
v a i l sa lar ié . L e s chiens de garde q u i , 
en 1946, d i s a i e n t : « La grève est l'arme 
des trusts et des ennem's de la classe 
ouvrière » dressent a lors une crapuleuse 
et in téressée s i m i l i t u d e . 
E n fai t , c 'est la s i m i l i t u d e d'intérêt en­
tre syndicat et patronat dans leur apolo­
gie de la production et du t r a v a i l , qui_ 
est grande. L o r s q u ' i l est d i t , toujours 
dans «LIP U N I T E », que « Le licencie -
raenf esf la plus grande violence que su­
bit le travailleur, il est une INCARCE­
RATION... », qu'intérêt de l ' U S I N E et 
intérêt du T R A V A I L L E U R sont les mê­
mes, c 'est la même idéologie qui fonc­
tionne : c e l l e qui i d e n t i f i e l'homme à sa 
fonction s o c i a l e , sa survie à l ' e s c l a v a ­
ge. L ' idéologie L I P c 'es t « Tous les 
LIP seront leembauchés en 1070 », c ' es t 
« LIP, entreprise capitaliste est de nou­
veau de plain-pied sur le marché ». C ' e s t 
L I P C A P I T A L e # L I P T R A V A I L qui 

ci-c.-r.er;: pour d e hor loges , ces dé-
tonnateurs, choses uniquement u t i l e s à 
la coerc i t ion . 

Et qui i ra i t croire alors que les 40 h . 
par semaine assurées dans les locaux 
de L I P sont une v io lence à la vie et une 
incarcération ? Certainement pas l a 
C F D T de P i a g e t pour q u i , donc, cet em­
prisonnement dans un espace-temps o b l i ­
gatoire avec chantage à la survie serait 
la liberté s i . . . 

S i quoi ? 
« Si les patrons avaient été capables de 
mettre au point, avec l'aide de leurs OR­
GANISMES SYNDICAUX OU TECHNI­
QUES des proo'uifs capables de concur­
rencer aujourd'hui les USA et le Japon ». 
Merci de le dire : l 'organisme T E C H N I ­
Q U E qui gère , définit la stratégie com­
mercia le E T product ive , pourrait donc 
être le syndicat . 

D'emblée c 'est le syndica t q u i , i c i , pré­
c i s e expl ic i tement son rôle : gérant de 
l ' e x p l o i t a t i o n , avec des couplets nat io­
n a l i s t e s sur les mult inat ionales « Suis­

ses, Américaines ou Japonaises ». L ' h o ­
r izon de l 'émancipation s 'obscurc i t et 
l ' incohérence apparaît d'un point de vue 
strictement ouvrier . Dès lors que c 'est 
le simple maintien du t r a v a i l salarié que 
l 'on défend - ce que font les syndicats -
toute expansion de L I P se ferait au dé­
triment d'autres entreprises . . . donc de 
ceux qui y sont e x p l o i t é s . Mais peu im­
porte. C e qui est en jeu, c 'est que les 

L a course des facteurs C . G . T . a la fête de la * V i e Ouvrière 

esc laves qui 8 h . par jour marnent dans 
les bureaux et les atel iers puissent a-
voir l ' i l l u s i o n que leur syndicat , compta­
ble méticuleux et responsable , ait une 
solut ion, ,Dieu et maître ! ! 

L a q u e l l e ? 
Que des technocrates - des s y n d i c a l i s ­
tes - puissent correctement gérer le chif­
fre d'affaires dans un cadre pol i t ique sa -
u s f a i s a n t (le pouvoir de la gauche; , cet­
te solution-là ne serait pas opposée au 
bon déroulement du sys tème, au contra i ­
re . D é j à , depuis p lus ieurs années on 
peut constater la tendance à l'interver^-
tion croissante de l ' E t a t dans la v ie é-
conomique. C ' e s t qu'en effet l 'engorge­
ment des marchés , la concurrence accni% 
n é c e s s i t e pour l 'économie une p l a n i f i c a ­
tion des projets de product ion, d 'expan­
s i o n , et un contrôle rigoureux des méca­
nismes de g e s t i o n . C e l a se manifeste , 
par exemple, dans le remplacement des 
v ieux hommes p o l i t i q u e s par des. techni ­
c i e n s , a u s s i bien au gouvem em.ent que 
dans les apparei ls p o l i t i q u e s . M a i s peu 
de « bons c i toyens » respiectent les de­
voirs de la res t r ic t ion et de la produc­
t ivi té . Redonner une crédibil i té «morale» 
à la product ion, c 'es t le pouvoir qui mai-
que encore à nos technocrates . 

« L ' E T A T S O C I A L I S T E » est l ' about is ­
sement logique et n é c e s s a i r e de l 'écono­
mie l ibérale , mais i l a en plus des cour­
roies de t ransmiss ion vers la base q u i , 
tout en contrôlant, joueraient la carte 
idéologique de «l'émulation soc ia l i s te» : 
les syndica ts . L e problème de la p o l i t i ­
que syndica le est c e l u i de la prise de 
pouvoir dans une a l ternat ive tout a u s s i 
c a p i t a l i s t e que la précédente , avec une 
mvst i f i ca t ion en p l u s . C ' e s t bien pour 
ce la q u ' i l faut conserver intact l ' o u t i l de 
t ravai l ( L I P , N O G U E R E ) , conserver le 
t rava i l et s 'opposer à tout mouvement 
spontané qui développerait ses propres 
object i fs sans tenir compte de la P O L I ­
T I Q U E de la centra le . L 'autonomie des 
luttes s o c i a l e s , c 'est la bête noire . 

C ' e s t ce que montre clairement un sire 
C O H E N dans sa b ible de la C G T « Statut 
des Délégués et des membres des Comi­
tés d'Entreprise ». L a revendicat ion est 
la chose du syndica t , et le contrôle de 
la base une n é c e s s i t é : 

que constitue l'entreprise, TEQUILIBRE 
se réalisera non par un dialogue impose 
et organisé confrontant LE SEUL PER­
SONNEL à la direction, mais par une ar­
ticulation étroite entre ce personnel et 
le syndicat ». C e c i ayant pour f inalité 
de parvenir à . . . « des accords d'établis­
sement PAR LES REPRESEN'^ANTS 
DES SYNDICATS ET NON DU PERSON­
NEL ». C e dernier étant éternellement 
mineur, n 'est -ce pas ? C e rôle de T A M ­
P O N , de collaborateur de c l a s s e est 
a i n s i énoncé : « L ' é iec f ion avec une 
mission permanente ne suffit pas ... en­
core faut-il que les délégués soient re­
connus PAR L'EMPLOYEUR dans le 
cadre de l'usine ». 

A l o r s , trahison ou pas ? 
D e p u i s que l 'aube révolutionnaire du 
syndica l i sme s 'est é te in te , ceux qui s 'a­
charnent à voulo i r transformer le syndicat 
de l ' intérieur répondent : O U I . E n atten­
dant i l s gross i ssent les quelque 15 °A 
de syndiqués et continuent, de fa i t , à 
créditer que le syndica t est l 'arme éman-
c ipatr i ce des t ravai l leurs . . . et que les 
dirigeants sont des renégats . On ne ren­
tre « en syndicat » que pour la défense 
i l l u s o i r e d'intérêts immédiats, même s i 
c e u x - c i , depuis trente ans, sont tout de 
suite dévorés. L e syndicat est tout en­
tier lié à sa fonction de S E R V I C E P U ­
B L I C D U S A L A R I A T et à la maintenance 
de c e l u i - c i . Qui plus est , c 'est par la 
R E C U P E R A T I O N de luttes qui se sont 
faites H O R S D ' E U X et souvent C O N T R E 
E U X que les syndicats peuvent donner 
à leur conservatisme foncier une appa­
rence de radicalité et, jouant sans cesse 
le rôle de M O R P I O N S du mouvement so­
c i a l , apparaître à l ' i n i t i a t i v e de ces 
mouvements. L e s « mi l i tants révolution­
naires » qui sont à l ' intérieur des s y n d i ­
c a t s , ava lés , p a r a l y s é s , SOIT caution­
nent la direct ion ( i l s gueuleront dans les 
congrès pour se rattraper, comme les 
anarchistes le font à F o r c e Ouvrière de­
puis 20 ans) , SOIT se font l e s s i v e r 
(comme ça se passe à l a C F D T par rap­
port à l 'armée) . 

Que le capi ta l ne nous rabatte pas les 
o r e i l l e s avec les so i -disantes « organi­
sat ions de masse » (d'adhérents) repré­
sentat ives des « intérêts his tor iques de 
la c l a s s e ouvrière » (de l 'économie) et 
tout le fét ichisme ouvriériste qui est lié 
à cette apologie éhontée de la pass iv i té 
et du t r a v a i l . On nous prend pour des 
cons ! 
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